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CHAPITRE  PREMIER. 

I)cs  di£érens  Plans propofés  par  les  Àrtijlesè 

I-iÈfègne  de  la  liberté  , l’impiilfion  de  tous  les 
fentimens  vers  un  renouveîiement  générai  en  tout 
ordre  de  chofes , les  abus  des  uns , les  plaintes 
des  autres  ^ la  vigilance  fouveraine  & tutélaire 
de  rAffemblée  Nationale  , ont  follicité  refpoiif 
&;  l’exécution  d’une  réforme  dans  le  tégime  au- 
quel l’exercice  des  arts  ^ le  développement  desi 
talens  , & les  intérêts  des  artiftes  font  fournis 
depuis  plus  d’un  liècle. 

Jamais  plus  belle  occafion  ne  s’étoit  préfenfée 
de  pénétrer  les  principes  des  arts  > de  rechercbef. 
la  nature'de  leur  influence  fur  les  peuples  ^ îètif 
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analo^re  avec  les  mœurs  Sc  les  inftîtutions  civiles , 
la  variété  des  facultés  humaines  dans  l’exercice 
des  arts  imitateurs  , les  différens  modes  d’imi- 
tations 5 les  moyens  d’en  perfeâionner  l’enfei- 
gnementjla  méthode  d’inftrudion  qu’ils  exigent, 
Tutilité  ou  les  dangers  d’une  aélion  uniforme 
d’enfeignement , ou  de  la  divifion  des  écoles. 
Cependant,  foit  que  de  plus  grands  objets  ap- 
pellent dans  ce  moment  tous  les  efprits  à de 
plus  férieufes  méditations , foit  que  le  nombre 
de  ceux  qui  peuvent  traiter  de  femblables  quef- 
tions  foit  très-rare  , foit  que  la  plupart  des  ar- 
tides , par  une  perfide  fidélité  à des  intérêts  par- 
tiels , aient  mieux  aimé  plaider  leur  caiife  que 
celle  des  arts , le  nombre  de  leurs  écrits  fur 
cette  matière  efi:  d’une  rareté  humiliante  pour  eux. 

L’intérêt  perfonnel  a bientôt  divifé  & réuni 
en  trois  partis  tous  les  artifies  de  la  capitale  ; 
& c’eft  de  ces  trois  feuls  foyers  alimentés  par 
le  foiifïle  impur  de  l’intérêt , de  l’orgueil  & de  la 
jaloufie,  que  font  émanés  quelques  projets , réfidus 
informes  de  l’écume  de  toutes  les  pafîions  , pro- 
duélions  avortées  de  l’efprit  de  parti , qui , honteux 
de  fa  fécondité , défavoiieroit  fon  ouvrage  s’il 
p^oiivoit  en  foutenir  la  vue. 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  trois  partis  entre  les 
artiftes  : il  faut  les  faire  connoître  ; c’efi  la 
meilleure  manière  de  les  combattre.  Cités  au 
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tribunal  de  Topinion  publique  i ils  ne  fou^ 
tiendront  point  cette  terrible  confrontation.  • 
Tétois  prêt  de  dire  il  exiftoit , mais  il  exide 
encore  une  fouveraineté  d’artiftes , connue  fous 
le  nom  d’académie  royale  de  peinture  Sc  fculp- 
ture.  Son  régime  intérieur  femble  démocratique  ; 
mais  il  l’eü  comme  celui  de  l’ariftocratie  de 
Venife.  Ce  corps  poffède  le  droit  d’enfeigner 
publiquement  les  arts  ; c’eft  la  moindre  de  fes 
prérogatives.  Juge  fans  appel  de  tous  les  talens  , 
il  a le  pouvoir  de  vie  de  mort  fur  toutes 
les  réputations.  Poffédant  la  faculté  d’étendre  ou 
de  refferrer  arbitrairement  le  nombre  de  fes  places  , 
d’ouvrir  ou  de  fermer  fes  portes  à difcrétion , 
il  fait  languir  dans  l’obfcurité , ou  tire  du  néant 
ceux  qu’il  veut  opprimer  ou  favorifer.  Arbitre 
fuprême  de  l’opinion  publique , il  imprime,  par 
le  feul  pouvoir  d’admettre  ôu  de  rejetter,  le 
cachet  de  l’honneur  ou  la  flétriffure  du  mépris 
fur  le  front  fervile  qui  fe  ploie  à fon  joug,  comme 
fur  le  front  indépendant  qui  oferoit  le  braver, 
Difpenfateur  unique  de  toutes  les  gloires,  pro- 
priétaire exclufif  de  tous  les  privilèges  d’honneur, 
de  tous  les  moyens  de  réputation , de  tous  les 
encouragemens  publics , il  force  tous  les  talens 
à briguer  fa  faveur , il  tyrannife  tous  les  goûts , 
maîtrife  toutes  les  difpolitions , & dirige  impé- 
ricufemént  vers  lui  toutes  les  inclinations.  Réunif- 
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fant,  par  la  vicieufe  combinaifon  de  l’école  avec 
Façadémie,  le  droit  de  former  les  taiens  6c  celui 
de  les  récompenfer , ce  corps  exerce  fans  aucun 
contrepoids  tous  les  pouvoirs  phyfiques  mo- 
raux. Véritable  cercle  vicieux  d’influence  morale 
fur  les  facultés  des  artifles,  par  le  choix  de  ceux 
qu’il  s’afTocie-,  il  fixe  la  mefure  de  l’opinion  pu- 
blique fur  eux,  6c  par  la  réaction  de  l’opinion 
publique  qu’il  maîtrife  , il  donne  aux  taiens  la 
mefure  qui  lui  plaît.  Séminaire  éternel  d’incurables 
préjugés  , il  proicrit  toute  efpèce  de  lutte  d’opi- 
nions ; il  frappe  d’interdidion  tout  efprit  novateur. 

Tel  efl;  le  portrait  fidèle  , non  pas  de  l’aca- 
démie entière  , mais  de  la  portion  de  cette  aca- 
démie qui  feule  exerce,  par  les  officiers,  tous 
les  pouvoirs  que  je  viens  d’énoncer. 

Le  refle  de  l’académie  fe  compofe  des  fimples 
adeptes,  qui  n’ont  recherché  dans  le  titre  d’acadé- 
miciens qu’une  patente  honorifique , 6c  des  initiés 
qui  n’attendent  que  le  moment  d’entrer  dans  le 
gouvernement  de  l’école  pour  fe  venger  à leur 
tour , fur  d’autres  , de  la  fiibordination  qu’ils 
ont  effuyée,  6c  de  leur  longue  réfignation  à des 
fupérieurs  , qui  n’ont  foiivent  fur  eux  de  fupé- 
riorité  que  celle  de  Fâge  6c  des  préjugés. 

Voilà,  comme  l’on  voit,  quoique  dans  l’aca- 
démie , une  claflTe  d’artifles  diflincle  de  la  claffe 
profeffante  6c  jugeante.  Cette  différence  de 
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fitiiatlon  dut  produire  en  eux  une  différence  de 
manière  de  voir  ; aufîi  tous  ces  artiffes  compo- 
fant  ce  qu’ils  ont  appelle  la  majorité  de  Caca-- 
demie , ont-ils  formé  un  parti  diffinél:  de  celui 
des  profeffeurs  ou  officiers. 

La  troiffème  claffe  d’artiffes  ( appellée  la  com- 
mune des  arts^  réunis  pour  émettre  leur  vœu  fur 
la  légiflation  des  arts  , s’eff  trouvée  formée  de 
tous  ceux  qui  font  hors  de  l’enceinte  privilégiée 
de  l’académie,  foit  qu’ils  aient  été  repouffés  par 
elle  , foit  que  le  manque  de  talent  ou  de  fortune  , 
de  hardi effe  ou  de  baffeffe  , de  pouvoir  ou  de 
volonté  , de  tems  ou  de  facultés  les  aient  exclus 
de  ce  fanûuaire  de  la  fortune  & de  la  renommée. 

Chacun  de  ces  trois  partis  a énoncé  fon  vœu  Sc 
rédigé  des  projets  : eh  bien , en  trois  mots  voici 
leur  analyfe. 

Le  premier  parti  veut  conferver  l’autorité  ; le  fé- 
cond veut  la  partager;  le  troilième  la  veut  détruire. 

Le  premier  parti  ne  connoît  rien  de  meilleur 
que  des  privilèges  de  talent,  parce  qu’il  les  pof- 
fède  ; ni  de  plus  juffe  que  l’autorité  , parce  qu’il 
l’exerce.  Le  fécond  ne  veut  de  liberté  que  jufqu’à 
concurrence  de  fes  prétentions , & ne  trouve  au 
gouvernement  académique  d’autre  vice  que  d’en 
être  exclus.  Le  trollième  s’écrie  , comme  dans  le 
jugement  de  Salomon  , dividatur.  Il  invoque  la 
deffruélion , moins  pour  avoir  que  pour  ôter  à 
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ceux  qui  ont,  & moins  pour  jouir  de  leur  dc^ 
pouille  que  de  leur  dénuement. 

> Se  pourroit»il  que  la  vérité , qui  ne  fut  point 
l’objet  de  fembîables  recherches , en  fût  le  ré- 
fultat  fortuit  ! Les  principes  de  ces  trois  partis  ne 
font-ils  pas  trop  effrontément  d accord  avec  leurs 
intérêts , pour  qu’on  puiffe  croire  à la  pureté  de 
leurs  conféquences  ? Juge  dans  fa  propre  caufe  , 
chacun  a-t-il  pu  conferver  l’impartialité,  fans 
laquelle  un  jugement  n’efl:  que  l’expreflion  de 
l’intérêt  qui  l’a  diclé  ? 

Je  ne  m’arrêterai  point  à une  réfutation  fé- 
rieufe  & détaillée  de  ces  projets  déjà  défavoués 
par  plufieurs  de  leurs  auteurs,  & par  les  plus 
célèbres  d’entre  eux  que  je  pourrols  citer.  Si 
j’avois  à analyfer  chacune  de  ces  produdions, 
& les  motifs  qui  les  ont  enfantées,  je  ne  pourrois 
offrir  d’autres  réfultats  que  ceux  de  la  paiîîon  la 
plus  caraélérifée.  Efl-ce  bien  la  peine  d’acheter , 
par  Lennui  d’une  redite  inutile  , une  pareille 
conviâion  ? D’ailleurs,  ne  les  ai-je  pas  réfutés 
fans  les  connoître,  dans  le  premier  écrit  que  j’ai 
publié,  & pourrois* je  ajouter  aux  raifons  que 
j’ai  données  en  faveur  de  l’école  publique  6c  du 
libre  exercice  des  arts,  contre  l’exiflence  de  l’aca- 
démie 6c  fon  defpotifme  moral  ? Pour  moi , qui  ne 
penfe  pas  que  dire  plus  long  foit  dire  plus , je 
fuis  perfuadé  encore  que  je  ne  convaincrois  pas 
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ceux  qui  ont  trop  d’iniérêt  à ne  point  fe  lâiffer 
convaincre. 

Des  trois  partis  , le  plus  coupable  eft,  félon 
moi , celui  que  j’ai  réfuté  dans  un  écrit  particu-- 
lier,  celui  de  la  majorité  , parca  que  pouvant 
faire  le  mieux,  il  a fait  le  pis  ; parce  qu’il  a 
joint  la  lâcheté  au  déteftabîe  amour  du  defpo- 
tifme  ; & parce  que  fous  le  mafque  hypocrite  de 
la  liberté  & de  l’égalité , il  n’a  réellement  com- 
battu que  pour  lui  & pour  l’extenfion  du  pou- 
voir arbitraire.  Qu’un  voleur  cherche  à garder 
les  effets  qu’il  a volés,  c’eft  naturel;  mais  que 
celui  qui  l’attaque  ne  le  faffe  que  pour  partager 
le  vol , voilà  ce  qui  a droit  de  furprendre,  même 
le  voleur.  Q^ie  la  claffe  privilégiée  de  l’académie 
combatte  pour  conferver  fes  privilèges,  maî- 
heureufement  pour  l’humanité,  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  ; mais  que  la  claffe  moins  privilé- 
giée ne  les  lui  arrache  que  pour  en  faire  fon  pro- 
fit , affurément  ce  rôle  efl  encore  plus  lâche  que 
celui  du  chien  de  la  fable. 

J’obferve  d’ailleurs  que  la  claffe  privilégiée  de 
l’académie  efi  compofée  d’hommes  qui  croient 
véritablement  avoir  acheté  ces  privilèges,  foit 
par  l’âge , foit  par  les  fervices.  Il  fe  peut  en  outre 
qu’une  plus  longue  habitude  , que  la  jouiffance 
de  ces  droits , peut-être  même  quelques  préju- 
gés , les  aveuglent  un  peu  plus  fur  les  avantages 
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qu’ils  trouvent  dans  l’ordre  de  chofés  agnelles  i 
ôc  fur  les  améliorations  projettées  d’un  change^ 
ment,  contre  lequel  l’âge  l’expérience  fe  roi-» 
diffent  naturellement. 

Le  fécond  parti , ou  celui  de  la  majorité , n’a 
point  en  fa  faveur  toutes  ces  préventions  , il  n’a 
voulu  qu’arracher  les  plumes  du  paon  ; il  doit 
être  honni  par  les  paons  & par  les  geais. 

Quant  au  troifième  parti  , je  ne  le  blâmerai 
point  d’avoir  agi  par  intérêt , puifque  c’étoit  celui 
de  la  liberté  , mais  de  n’avoir  agi  que  par  intérêt. 

Je  devrois  diftinguer  ici  l’ouvrage  rédigé  par 
wiz  fociité  d'artijles,  Ses  vues  font  très-faines  ; 
mais  fon  projet  a le  défaut  de  n’offrir  qu’un 
canevas  vuide  & indéterminé  , uri  plan  fans 
échelle  , dont  toutes  les  proportions  font  incom- 
menfurables , dont  l’enfemble  ne  peut  fe  faifir 
par  l’analyfe.  C’eft  beaucoup  plus  une  efquiffe 
faite  dans  la  vapeur,  qu’une  compofition  rai- 
fonnée,  C’eft  une  élévation  perfpeélive  , mais  à 
laquelle  il  manque  le  plan  qui  puiffe  juflifîer  la 
pofïibilité  de  l’exécution. 

Je  n’ai  point  eu  l’avantage  d’affifler  aux  féances 
de  cette  fociété  d’artifles  ; mais  chaque  page  de 
leur  projet  me  prouve , que  fans  ceffe  dans  l’al- 
ternative de  trop  concentrer  l’autorité  ou  de  la 
dilater  avec  excès,  ils  ont  mieux  aimé  le  difîimu- 
içf  les  difficultés  qvte  de  Içs  réfoiidre^  Sur  prçfque 
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tout,  ils  ont  fait  comme  ces  peintres  qui  jettent 
des  ombres  fur  les  parties  dont  ils  ignorent  les 
formes  ; n’ayant  fii  articuler  de  contours,  ils  les 
ont  fait  vagues. 

Je  ne  parle  pas  de  raffemblée  inimitable  d’ar- 
tiftes  qui,  fait  la  bafe  ruineufe  de  tout  leur  ré- 
gime & de  leur  gouvernement.  J’ai  déjà  prouvé , 
& je  reprouverai  encore  qu’il  n’exifle  aucun 
moyen  de  déterminer  la  nature  des  titres  & la 
compétence  des  droits  de  ceux  qui  la  compo- 
feroient  ; qu’expofer  à la  publicité  la  plus  en- 
tière les  plus  petits  intérêts  qui  puiffent  exifter 
dans  une  nation  , ce  feroit  peut-être  les  livrer 
au  ridicule  pire  que  le  mépris  ; que  cette  con- 
formité qu’ils  ont  cherché  à établir  entre  leur 
affemblée  & celle  des  Repréfentans  de  la  Nation 
françoife,  pourroit  ne  devenir  qu’une  parodie 
propre  à compromettre  l’opinion  qu’on  doit 
avoir  & des  arts  & des  artiRes. 

Mais  ce  qui  prouve  combien  cette  fociété,  qui 
n’a  eu  que  de  louables  intentions , a peu  cherché  le 
moyen  d’en  remplir  l’objet , c’efl  le  défaut  total 
d’organifation  qui  caraélérife  fon  plan.  Ses  au- 
teurs fentent.la  néceffité  d’une  école  publique, 
le  befoin  de  moyens  publics  d’inüruclion  , 
celui  de  profeffeurs  publics  appliqués  aux  diver- 
fes  branches  d’enfeignement.  Mais  tous  ces  agens 
temporaires  ne  feront  que  paffer  par  les  places 


d’enfelgnement.  Nul  fiirveillant  fixe , nulle  hié- 
rarchie d’admïnifiration  ; difons  mieux , nulle 
adminifiration.Qiie  deviendroit  donc  rinftitution 
livrée  au  hafard  d’agens  fans  pouvoir  & fans  refi 
ponfabilité?  Car  l’affemblée  générale  de  tous  les 
arîifieSç  qu’on  fuppofepour  un  moment  pofîible  , 
&par  impofiible  durable,  ne  ferolt  jamais  capable 
de  la  furveillance  minutieufe  qu’exige  une  admi- 
nifiration  de  la  nature  de  celle  qu’il  nous  faut.  Et 
puis , ou  cette  afiemblée  fe  confiituera  fouve- 
raine , & par  fuite  de  fes  droits  de  fouveraineté  , 
pafiera  à la  propriété  & à la  difpofition  libre  de 
tous  les  objets  qui  lui  feront  fournis;  ôc  voyez 
où  nous  mène  cette  fidion  : ou  il  faut  qu’elle  foit 
refponfable  elle-même.  Mais  comment  attendre 
de  refponfabilité  d’une  pareille  agrégation  ? car  , 
ou  cette  afiemblée  veut. jouer  le  rôle  de  peuple  , 
en  ce  cas  elle  ne  fauroit  être  refponfable  , ou  fi 
elle  n’eft  pas  le  peuple , elle  ne  fauroit  exifier  lé- 
galement par  elle -même,  elle  ne  le  peut  qu’en 
vertu  d’une  délégation.  Mais  elle  ne  peut  être 
le  pouvoir  déléguant,  elle  ne  fauroit  devenir  un 
pouvoir  délégüé , piiifqu’elle  n’ofire  aucun  moyen 
de  refponfabilité;  & dans  tous  les  cas,  elle  ne  peut 
adminiftrer  l’infiitution,  car  une  afiemblée  de  ce 
genre  n’adminiftre  pas.  Les  agens  qu’elle  commet- 
tra pour  une  année  ne  peuvent  lui  êtrerefponfables 
fans  une  véritable  dérifion , par  cela  qu’elle-même 
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ne  faurok  l’être.  Ils  ieroient  alors  ou  nuis  ^ ou 
tout-puiffans.  Il  n’y  auroit  d’autre  moyen , dans 
l’hypothèfe  adiielle,  que  de  confier  l’infiitution 
à l’autorité  municipale  ou  à l’autorité  royale* 
Ni  1 ’un  ni  l’autre  de  ces  moyens  n’a  été  prévu, 
ni  probablement  defiré  par  la  foclétè  Panifies, 

Tout  en  rendant  juftice  à plufieurs  de  fes  vues 
particulières , je  ne  puis  m’empêcher  de  dire 
qu’elle  n’a  point  fu  embraffer  d’enfemble.  Elle 
a fait  unaffemblage  de  matériaux,  fans  s’inquiéter 
des  forces  qui  les  éléveroient , du  defiin  qui  les 
façonneroit,  & des  points  d’appui  qui  les  fou- 
tiendroient.  Le  corps  qu’elle  conftitue  a tout , 
excepté  la  vie , & comme  fi  elle  eût  craint  l’ou- 
vrage de  fes  mains  , elle  a mieux  aimé  le  laifier 
fans  mouvement,  que  de  lui  donner  un  reffort 
dont  elle  n’a  pas  fu  calculer  les  effets. 

Ce  moteur  , dans  toutes  les  infiitutions  hu- 
maines , eft  fans  doute  le  chef-d’œuvre  de  l’ou- 
vrier. Mais  celui-là  femble  avouer  fon  impé- 
ritie qui  n’ofe  l’y  placer.  Entre  le  double  in- 
convénient de  donner  trop  de  force  à un  corps 
ou  de  l’énerver  , ne  fauroit-il  y avoir  de  milieu  ? 
Ofons  donc  le  chercher  avec  la  bonne-foi  du  dé- 
fintéreffement , ôc  avec  la  perfuafion  que  le  mieux 
eft  trop  fouvent  l’ennemi  du  bien , qu’en  fait 
d’inftitutions  humaines , la  perfeftion  confifte  à 
' trouver  mïmmg.  de  malis^ 
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C H A P I T R E II. 

De  la  nécejjîté  & de  1! utilité  Xune  Ecole 
permanente. 

Le  danger  d’une  académie  telle  que  celle  qui 
exitle  efl  notoire  ; la  nécefîité  d’une  école  pu- 
blique ne  left  pas  moins , & eft  reconnue  de  tous 
les  partis.  îl  n’y  a donc  plus  de  difcuflion  que  fur 
le  mode  d’organifation.  Voyons  donc  li  un  corps 
enfeignant  formé  fur  un  tout  autre  plan  que  l’an- 
cien , en  auroit  les  dangers  , ôc  li  l’on  ne  pour- 
roit  pas  en  attendre  des  avantages  qu’en  vain 
on  chercheroit  ailleurs. 

Je  répéterai  pour  la  dernière  fois,  qu’autant  il 
me  paroît  impoffible  de  coordonner  au  fyllême 
uniforme  de  la  liberté  , un  corps  aufîi  difparate 
par  fes  prétentions  & fes  privilèges  que  l’aca- 
démie afluelle  , autant  il  feroit  ridicule  de  vou- 
loir calquer  rigoureufement  fur  les  élémen-s 
d’une  république  une  école,  c’eft  - à - dire  , une 
inftitution  qui , par  fa  nature  , eft  en  dehors  de 
la  circonfcription  des  pouvoirs  politiques. 

Les  principaux  vices  attachés  à l’académie  ac- 
tuelle, me  paroiffent  au  nombre  de  trois,  ôc  font  : 

1°.  L’autorité  phyliquement  & moralement 
defpotique  qu’elle  exerce  par  la  réunion  de  tous 


(«3) 

les  pouvoirs  fur  les  arts  6c  fur  les  facultés  de 
ceux  qui  les  profeffent. 

2°.  L’influence  trop  uniforme  & trop  mefqui- 
nement  aéfive  de  l’enfeignement  fur  Telrprit  des 
élèves  6c  fur  le  développement  de  leurs  talens. 

3®.  L’inégalité  révoltante  qui  réfulte  des  pri- 
vilèges de  fait  6c  d’opinion  attachés  à l’acadé- 
mie , 6c  qui  produifent  dans  ceux  qui  en  jouiffent 
comme  dans  ceux  qui  en  font  privés , des  paffions 
très-ennemies  du  progrès  des  arts. 

Je  ne  connois  pas  d’abus  partiel  qui  ne  pro- 
vienne des  trois  principaux  que  je  viens  d’énoncer. 

Le  premier  de  ces  abus  dans  l’académie  ac- 
tuelle , réfulte  de  la  complication  du  corps  utile 
appelé  école  , avec  le  corps  honorifique  appelé 
académie;  du  pouvoir  d’enfeigner  par  l’école, 
réuni  au  pouvoir  de  récompenfer  ou  de  punir 
par  l’admiflion  ou  le  refus  de  l’académie,  de  l’il- 
limitation  des  places  académiques  ; qui  force 
tous  les  talens  à briguer  un  titre  dont  la  priva- 
tion eft  au  moins  une  défaveur  ; du  droit  exclufif 
qu’a  l’académie  au  choix  de  fes  membres. 

Le  fécond  genre  d’abus  , qui  dérive  en  grande 
partie  du  premier,  a fa  fource  particulière  dans 
la  méthode  routinière  de  l’enfeignement , reflerré 
à la  feule  étude  d’un  modèle,  dans  l’influence 
trop  aéfive  de  l’exemple,  dans  l’inflitution  des 
— petits  concours  d’émulation  répandus  dans  le 
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cours  des  études  , Sc  qui  ne  font  que  des  pièges 
tendus  à la  crédulité  d’une  puérile  ambition* 

Le  troiliènie  abus,  celui  de  l’inégalité , a pour 
bafes  l’opinion  établie  dans  le  public,  par  la  conf- 
titution  académique,  fur  ceux  qui  poffèdent  le 
titre  d’académiciens  , ou  qui  en  font  fruftrés  ; la 
différence  de  valeur  que  ce  titre  ou  le  défaut  de 
ce  titre  attachent  aux  ouvrages  ; le  droit  exclulif 
qu’ont  les  membres  de  l’académie  d’expofer  au 
Louvre , de  prétendre  aux  encouragemens  pu- 
blics ( payés  jufqu’ici  par  le  Roi)  , de  parve- 
nir aux  places  utiles  ou  diffindives. 

Le  problème  à réfoudre  pour  éviter  ces  abus  , 
feroit  donc  de  former  un  corps  uniquement  af- 
feélé  à l’enfeignement , dont  les  places  limitées 
à un  petit  nombre  calculé  fur  les  feuls  befoins 
de  l’enfeignenient,  ne  conféreroient  à ceux  qui  les 
occuperoienî  que  des  devoirs  à remplir  , éloigne- 
roient  l’idée  d’une  prééminence  abfolue  de  talens 
fur  tous  les  autres  , &c  fans  ceffer  d’être  un.  hon- 
neur , cetferoient  d’être  un  privilège , & de  de- 
venir l’objet  unique  de  toutes  les  ambitions  ; un 
corps  qui , fans  détruire  l’heureufe  influence  des 
écoles  particulières,  offriroit  à l’inflruêfion  des 
étudians  les  moyens  généraux  d’apprendre  , & 
les  leçons  qu’il  leur  feroit  impofîible  de  trouver 
ailleurs  , qui  ne  feroit  qu’offrir  à tous,  les  inff ru- 
mens de  la  fcience,  fans  diriger  impérieufement 
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ceux  qui  les  emploient , ôc  laifferoit  à î’a61ioii 
du  génie  toute  la  liberté  qui  lui  convient;  un 
corps  enfin  qui , dénué  de  tout  privilège  phyfi- 
que  & moral , n’auroit  aucun  efprit  de  corps , 
parce  qu’il  n’en  auroit  pas  befoin  , feroit  jufie  par 
l’inutilité  & rimpuiflance  de  l’injafiice,  feroit 
flexible  à l’opinion  publique  qui  le  maîtriferoiî , 
& trouveroit  pour  contrepoids  de  fon  influence  , 
les  écoles  particulières  , runité  d’expofition  pu- 
blique , 5c  l’inllitution  générale  des  concours. 

Si  le  projet  dont  j’ai  donné  les  élétnens  5c  les 
bafes  dans  mon  premier  écrit , remplifToit  toutes 
ces  conditions j’aurois  réfqîu  le  problème  ; 
j’ignore  fi  je  dois  m’en  flatter  ; mais  aucun  des 
dangers  que  je  viens  d’expofer  , n’a  été  abfent  de 
mon  efprit  dans  la  formation  de  mon  plan. 

Deux  points  feuls  de  refifemblance  avec  l’aca- 
démie aduelle  ont  pu  inquiéter  les  amis  de  la 
liberté  dans  le  projet  que  j’ai  donné.  L’un  efl: 
la  permanence  du  corps  enfeignant  y l’autre  efl  îe 
droit  exclufif  que  je  lui  ai  conféré  de  fe  recruter  lui- 
même  , par  le  choix  qu’il  feroit  feul  de  fes  membres. 

Quant  à ce  dernier  point , ma  réponfe  fera 
dans  l’aveu  que  je  fais  de  mon  erreur , 6c  dans  îe 
changement  que  j’indiquerai  pour  la  réparer. 
Mais. le  premier^  celui  de  la  permanence  de  l’é- 
cole , je  fuis  fi  loin  de  le  défavouer  5c  de  m’en 
départir , que  je  le  regarde  comme  la  bafe  de 
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fout , & comme  la  condition  fans  îacjuelle  il  ne 
faiiroit  y avoir  d'école.  Je  vais  donc  prouver  que 
ceux  qui  s’y  oppofent^  s’abufent  eux^mêmes  par 
une  conformité  qui  n’eft  qu’apparente  ; que  les 
caufes  changées,  les  eriets  changent  aufîi  ; enfin 
que  cette  permanence  eil  auili  nécefiaire  qu’utile. 

Dans  tous  les  débats  qui  ont  eu  lieu , les 
ims  n’ont  fait  que  ferrer  le  nœud  de  la  quef«» 
tion  , les  autres  Font  tranché.  Effayans  de  le 
réfoudre. 

Un  corps  enfeignant  fixe  & permanent  fe  pré- 
fente aux  yeux  de  la  liberté,  toujours  un  peu  ja*- 
ioufe  de  fa  nature  , comme  difiinguant  un  certain 
nombre  d’hommes,  comme  attachant  à quelques 
individus  un  caraélère  qui  femble  les  faire  fortir 
du  niveau  commun , 6c  par  confequent  comme 
fufceptible  de  relîufciter  parmi  les  talens  une  ef- 
pèce  d’arifiocratie. 

Peut-être  devrois-je  obferver  avant  tout,  quê 
cette  queftion  de  la  permanence  d’un  corps  en- 
feignant  pour  les  arts , trouvera  une  folution  gé- 
nérale dans  le  fyfiême  de^ucation  publique  qu’a- 
doptera FAflemblée  Nationale,  & que  dans  le 
cas,  qui  me  paroît  de  beaucoup  le  plus  probable , 
où  les  places  d’enfeignement  feroient  perma- 
nentes pour  tout  le  refie  de  l’éducation,  la  con- 
féquence-  de  Faniformité  feule , entraîneroit  la 
permanence  de  Fécole  des  arts. 


Maïs  eft^ce  férieufenient  de  bonne-foî  qué 
l*on  craint  les  dangers  dont  je  viens  de  faire  Té-» 
numération , d’un  corps  qui  n’auroit  avec  celui 
qui  exlfte,  d’autre  point  de  comparaifon  que  d’eri 
être  tout-à-fait  le  Contraire  ; d’un  corps  qui  nO 
donneroit  à fes  membres  aucun  droit,  aucun 
pouvoir  fur  les  artifles  ; d’un  corps  qui  ne  joui- 
roit  d’aucune  prérogative  particulière  , qui  ne 
feroit  aucun  afle  fufcepîible  d’une  influence  pü-r 
blique  fans  le  concours  de  ceux  qui  n’en  feront 
pas  partie  ; d’un  corps  qui,  par  la  fupprefîîon  de 
tous  les  petits  Goncôiifs , jadis  livrés  au  juge- 
ment arbitraire  de  l’école,  ne  conferveroit  que  les 
moyens  les  plus  généraux  d’influer  fur  la  direélion 
du  génie  nailTant  ; d’un  corps  enfin  fournis  lui- 
même,  par  la  nature  des  inflitutions  nouvelles  , à 
tous  les  parallèles  de  l’égalité , à toutes  les  Cenfurés 
de  la  liberté,  à tous  les  chocs  des  combats  publics  ? 

Non  , fans  doute  ; les  murmures  qui  s’éleVC- 
roient  contre  la  fixité  du  corps  enfeignant , ne 
feroient  que  ceux  d’une  inquiétude  jaloufe  de 
l’ombre  même  d’un  pouvoir,  & de  l’ombre  plus 
imaginaire  encore  d’une  diflinâiion.  Mais  tout 
choix  qui , dans  la  répubhque , confie  â un 
homme  un  pouvoir  quelconque  ^ ne  lui  donné- 
t-il  pas  aufli  un  titre  diftinèiif  ? Oui,  dit-oïîé 
Aufli  dans  la  chofe  publique  le  contrepoids  de  la 
diftinûion  4e  trouve-t-il  dans  Inamovibilité 
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places*  L’homme  qu’élève  au  - deflus  des  autres 
le  choix  de  fes  concitoyens,  voit  dans  le  terme 
de  fa  magîftramre  l’arrêt  de  fon  égalité  ; ce  ter- 
me , qui  tû  la  mort  du  pouvoir , le  ramène  fans 
ceffe  au  néant  de  l’ambition  , & confole  fes  ri- 
vaux. Pourquoi  ne  pas  faire  de  même  dans  la  ré- 
publique des  arts  } 

Pourquoi?  c’eft  que  d’abord,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  il  n’y  a point  de  république  des  arts. 
Pourquoi  ? c’ell  que  les  raifons  qui  exigent  qu’on 
borne  à un  tems  fixe , la  durée  des  magifiratures 
dans  la  république , n’exifient  pas  à l’égard  des 
fondions  de  l’enfeignement;  c’efi:  que  là  crainte 
de  l’abus  du  pouvoir,  de  l’ufurpation  du  crédit , 
de  la  continuité  de  la  faveur  populaire  , de  la 
malverfaîion  & le  danger  de  la  perte  de  la  liberté 
publique,  véritables  motifs  de  l’amovibilité  des 
magifiratures , ne  fauroient  fe  tranfporter,  fans 
une  allufion  enfantine , à l’organifation  très-peu 
reffemblante  d’une  école. 

Cependant  n’y  a-t-il  pas  quelques  dangers  at- 
tachés à l’inamovibilité  des  places  dans  l’enfeigne- 
ment  des  arts  ? Oui , il  y en  a , & je  ne  les  difii- 
mule  pas.  Un  maître  pourroit  avoir  des  principes 
vicieux , un  autre , quoique  choifi  fur  de  bons 
ouvrages  , pourroit  manquer  de  la  capacité 
propre  à l’enfeignement  public , tel  autre  poiir- 
roit  être  inexad  dans  fes  fondions,  cdui-ci  pour- 


roît  acquérir  par  l’âge , ou  des  préjugés  fàchëük 
ou  l’inhabileté  à remplir  fes  obligations.  Mais 
auffi  n^ai-je  propofé  de  rendre  fixe  que  le  ëôrps> 
tandis  que  tous  les  membres  commis  aux  divërfes 
parties  de  l’enfeignement  feroient  éleélifs  ôc  amo- 
vibles. Cette  fimple  précaution  me  paroît  fuffi- 
fante  pour  garantir  l’école  des  abus  que  pourroit 
entraîner  un  mauvais  choix  ^ ëc  e’efi:  ^ ce  mé 
femble  i +out  ce  qu’exige  raifonnablement  i^in- 
térêt  d’une  infiitution  qui  n’a  que  très -peu  dé 
rapport  avec  les  principes  & les  élémens  d’uné 
républiquei 

Je  fens  biéii  qüë  ce  défaut  âppàrèrit  de  cbnfôr- 
inité  efi:  le  point  le  plus  difficile  à faire  approüvej^ 
•de  ceux  qui , fenfibles  à une  régularité  fy-mnlétri^- 
trique  dans  toutes  les  inftitutions  publiques  j lës 
veulent  apprécier  plutôt  d’après  la  rigueur  des 
principes  que  par  la  bonté  des  effets.  Je  coniiôis 
toutes  leurs  objeâilonSi 
Voici  ma  dernière  réponfe# 

Je  conffitue  lé  corps  entier  de  l’école  fixe  8g 
inamovible  ^ d’abord  parce  qu’il  n’y  a pas,  feloii 
moi , de  moyen  de  faire  autrement , & puis  parcé 
qu’il  doit  en  réfulter  de  grands  avantagêsi  Né« 
ceffité  ëc  utilité , voilà  mes  raifonsi 

Néccjjîtè* 

J’ai  déjà  fait  voir  que  .pour  faire  d^Une  éëblê 


tm  corps  mobile , comme  toutes  les  adminlflra- 
lions  du  royaume,  il  faudroit  trouver  une  bafe 
correfpondante  à celle  du  peuple  dans  le  gou- 
vernement; qu’im  peuple  d’artifles  eft  une  chi- 
mère ; que  le  plus  grand  nombre  étant  d’igno- 
rans  , fe  compoferoit  par  conCeqiient  d’hommes 
inhabiles  à voter  ; que  le  droit  de  citoyen  dans 
cette  république  imaginaire  ne  pourroit  appar- 
tenir qu’aux  habiles  ôc  aux  favans,  mais  qu’il  n’y 
avoit  aucun  moyen  de  déterminer  le  titre  ÔC  la 
qualité  d’aélivité  en  ce  genre  ; que  l’exercice  des 
arts  du  deflin  comporte  néceffairement  dans  cha- 
cune de  fes  parties , des  branches  mécaniques 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  l’art  confidéré  du 
côté  du  génie  ; qu’un  peintre  d’enfeignes  eft, 
quant  au  fait,  aufîî  peintre  qu’un  peintre  d’hif- 
toire , 6c  que  û la  loi  peut  fixer  un  taux  de  for- 
tune ou  de  propriété  pour  être  éleéleur  ou  éli- 
gible aux  emplois  civils , il  n’exifte  aucune  pof- 
fibllité  de  fixer  un  tarif  de  talent  propre  à faire 
reconnoître  celui  qui  auroit  le  droit  de  voter  en 
matière  d’arts;  que  dès -lors  une  afifemblée  pri- 
maire d’artiftes  feroit  la  plu^  grotefque,  fi  elle 
n’étoit  la  plus  impofliblç  de  toutes  les  combi- 
naifons  ; que  le  titre  d’élève  étant  de  tous  les 
âges , puifque  Tun  eft  habile  homme  à l’âge  où 
un  autre  commence,  on  exclueroit  quelquefois 
un  maître  du  droit  d’enfeigner,  lorfque  d’une 


autre  part  on  mettroit  les  maîtres  dans  le  cas 
d’être  nommés  par  les  écoliers  : c’eft-à-dire , en 
un  mot,  qu’on  feroii  nommer  les  favans  par  les 
ignorans. 

J’ajoute  qu’il  n’y  a pas  plus  de  poffibilité  à faire 
nommer  les  maîtres  par  un  corps  éleéloral  tel 
qu’on  l’entendroit.  Ce  corps , s’il  eft  fixe , fera 
précifément  celui  que  je  propofe  d’établir;  s’il  fe 
renouvelle,  il  faut  qu’il  ait  périodiquement  fon 
principe  dans  une  éleélion  populaire.  Mêmes  in- 
convéniens , mêmes  difficultés , mêmes  ridicules 
pour  fa  formation  que  pour  la  nomination  dés 
maîtres. 

Fera-t-on  nommer  les  maîtres  de  l’école  des 
arts,  ou  le  corps  éleêlôrai  dont  ils  fortiroient  par 
les  affemblées  du  peuple?  Le  peuple  eft  , & fera 
encore  long-tem^  fouverainement  ignorant  dans 
cette  partie.  Par  les  éléments  de  département  ? 
Mais  ils  font  peuple , & il  n’y  a pas  de  raifon 
pour  qu’ils  y entendent  plus  que  le  peuple.  Par 
les  affemblées  adminiffratives  ? Il  y a de  très- 
fortes  raifons , déjà  fondées  fur  l’exemple  , pouf 
qu’ils  y entendent  encore  moins , puifque  ceux 
qui  les  compofent  fe  choififfent  fur  des  titres 
prefque  toujours  exclufifs  des  connoiffances  de 
l’art. 

Puifque  la  loi  de  la  néceflîté  eft  celle  de  tout 
l’univers , je  pourrois  n\g  difpenfer  d’invoquer 
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d’autre  raifon  que  celle  qui  dérive  d’un  principe 
antérieur  à tous  les  principes.  Mais  j’ai  dit  que  de 
grands  avantages  étoient  attachés  à l’inamovk 
bilité  de 

UülitL 

Je  ne  veux  point  compter  au  nombre  des 
avantages  réfultans  de  la  permanence  d’un  corps 
enfeignant , ni  celui  d’éviter  par  un  plan  fimple 
& ftahle  toutes  les  intrigues , toutes  les  diffi- 
cultés inceflamment  renaiffantes  d’une  éleéiion 
auffi  informe  qu’abfurde  ^ ni  la  fiabilité  qu’il  n’efi 
jamais  inutile  de  procurer  à des  inflitutions  que 
leur  mobihté  feule  pourroit  détruire , ni  l’ému- 
lation qui  pourroit  naître  du  defir  d’occuper  des 
places  toujours  honorables.  Ces  avantages  font 
indireéis  ; mais  j’en  vois  trois  principaux. 

L’un  a rapport  à,  l’adminifiration  interne  de 
l’école. 

Le  fécond  à l’enfeignement. 

Le  troiüème  aux  inftitutions  d’utilité  générale 
qui  doivent  s’y  lier. 

Quant  à Fadminifiratldn  de  l’école , j’avoue 
que  je  ne  conçois  pas  comment  en  agràndifrant 
fon  domaine  , en  muîtipliant  les  infirumens  & les 
cours  d’Infiruéiion,  comme  le.  défirent  les  adver-f 
faires  de  fa  permanence , on  a pu  fe  flatter  que 
îa  fimple  furveillance  de  toutes  les  parties , la 
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feule  exécution  des  réglemens  que  folllcîtent  le 
bon  ordre  & la  police,  la  direftion  des  branches 
nouvelles  d’enfeignement,  le  perfedionnement 
dont  elles  feront  progrefîivem^nt  fufceptibles , 
l’accord  de  tous  les  refforts , de  tous  les  mouve- 
mens  d’une  machine  affez  étendue , n’exigeroient 
pas  de  ceux  qui  en  deviendroient  les  moteurs, 
une  fuite , une  liaifon  , une  continuité  d’opéra- 
tions, impofîibles  à attendre  d’individus  incohé- 
rens  entre  eux , momentanément  commis  à une 
geftion  tranfitoire , ôc  dont  la  refponfabilité  fe- 
roit  indéterminable.  Où  feroit  le  point  central 
d’adion  ? Quel  feroit  le  reffort  compreffif  qui  re- 
poufferoit  dans  le  cercle  de  leurs  devoirs,  des 
hommes  toujours  novices , fouvent  inhabiles  par 
état , ou  infdftcians  par  caradère  ? Le  Pouvoir 
exécutif  péfera , dites-vous , fur  cette  inftltution 
comme  fur  tout  le  refie  du  gouvernement.  Mais 
en  vain  cette  clef  de. toutes  les  voûtes  voudra- 
t-elle  prefTer  les  pierres  de  cet  édifice  ; fi  un  fyf- 
tême  fiable  & folide  n’a  pu  en  déterminer  les 
formes,  & en  affujettir,  par  un  contour  régulier 
toutes  les  dimenfions  , elles  échapperont  à cette 
prefîion  falutaire. 

Pour  moi  je  penfe  que  la  nouvelle  école  des 
arts,  tant  par  les  différens  coius  de  coiiiioifTance 
qu’elle  préfentera  aux  étudians , que  par  le  nom- 
bre des  objets  d’étude  fournis  à fa  furveiliance 
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f)ar  i’élendue  des  rapports  nouveaux  qu’elle  feule 
peut  embraffer , & que  j’indiquerai  tout-à-i’heure , 
doit  avoir  befoin  d’une  adminiflration  plus  ac- 
tive, plus  détaillée  , plus  vigilante  que  celle  qui 
a eu  lieu  jufqu’à  ce  jour.  Si  Ton  parvient  à réa- 
lifer  tout  ce  qui,  depuis  long-îems , n’efl:  qu’en 
projet,  à faire  fortir  enfin  de  la  ppuffière  de 
roubli , tous  les  modèles  des  arts , & à les  claffer 
d’une  manière  convenable  à la  curiofité  du  pu- 
blic & à rinftruftion  des  artifi:es;fi  Ton  ajoute 
à ce  que  nous  avons  déjà , ce  que  le  moulage  des 
figures  antiques  peut  nous  procurer , & cé  que 
les  originaux  difperfés  en  France  doivent  offrir 
d’objets  effentiels  aux  progrès  de  l’art  ; fi  l’on 
réfléchit  que  toutes  ces  galeries  qui  doivent 
compofer  l’école  des  arts  , n’appellent  d’autre 
furveillançe  naturelle  que  celle  des  maîtres  de 
î’école , on  fentira  tout  l’abus  qu’il  y auroitde  ne 
commettre  àrinfpeélion  de  toutes  ces  chofesque 
des  prépofés  temporaires , infiifceptibles  de  ref» 
ponfabilité , &qui  n’auroient  dans  le  cours  borné 
de  leur  geftion , ni  le  tems  d’en  connoître  la  na- 
ture, ni  le  moyen  d’en  apprendre  les  devoirs^ 

Je  fais  aufli  qu’il  y a de  l’inconvénient  à laiffer 
vieillir  dans  de  certains  pofies  les  dépofitaires  de 
la  confiance  publique.  Souvent  leur  aélivité  fe 
perd  dans  la  jouiflance , leur  zèle  s’endort  fur 
leur  ioamovibililéi  & quelquefois  auffi  des  niains 
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ffop  expérimentée^  acquièrent  le  fecret  de  cer- 
tains abus  que  ne  foupçonnent  point  des  mains 
novices.  Mais  aiiffi  je  ne  propofe  de  permanence 
que  dans  le  corps  , & c’eft-là  ma  réponfe  à toutes 
les  objeélions  de  détail  qu’on  peut  me  faire.  Un 
corps  ne  fe  laiffe  pas  féduire  comme  un  individu. 
La  furveillance  générale  appartenant  à la  malTe 
plus  nombreufe  de  ceux  qui  n’exerceroient  pas 
de  fondions  adives , nous  trouverons  là  le  pivot 
de  toute  l’exécution , le  reffort  naturel  qui  répri- 
mera tous  les  écarts  , le  point  central  des  opéra- 
tions , & la  garantie  de  l’exécution  des  réglemens 
généraux  , comme  des  obligations  particulières. 
Sans  cela  5 j’avoue  qu’une  école  compofée  de 
tout  ce  qui  doit  former  la  nôtre , qui  doit  avoir 
une  geftion  de  deniers  , une  répartition  d’hono- 
raires de  dépenfes  , des  rapports  extérieurs , 
une  correfpondance  fuivie  , un  befoin  continuel 
d’entretien  & de  reftaurations , une  garde  d’ob- 
jets nombreux  &C  précieux , qui  comporte  toutes 
fortes  de  détails  d’économie , d’ordre  & de  po- 
lice , fans  une  adminillration  régulière  , fuivie  Sc 
permanente  , me  paroîtroit  un  édifice  bâti  fur 
un  fable  mouvant. 

Confiera-t-on  à des  commis  gagés  les  foins  que 
je  viens  de  décrire  } Mais  c’eft  faire  ce  que  je 
propofe , à l’exception  que  c’efl:  le  faire  moins 
î)ien  & plus  difpendieufement.  Moins  bien , parce 
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que  tous  les  objets  d’admîniflration  relative  aux 
arts  5 exigent  des  connoiffances  d’artiftes , qu’il 
(eroit  impoffibîe  d’attendre  d’agens  étrangers  à 
ces  matières.  Plus  difpendieufement , parce  que 
de  tels  prépofés  ne  fauroient  Taire  entrer  dans 
leur  falaire  cette  monnoie  du  plaifir  & de  Thon- 
neur  , que  des  artifles  peuvent  mettre  dans  des 
foins  qui  fe  lient  à leurs  goûts  les  plus  chers, 
qui  appellent  fur  eux  l’eftime  de  leurs  égaux. 

Le  fécond  avantage  dont  j’ai  parlé , a rapport 
à l’enfeignement. 

Cet  objet,  qui  eft  le  but  principal  de  l’école, 
fe  lie  trop  étroitement  à tous  les  rapports  admi- 
niilratifs , pour  que  les  raifons  précédentes  foient 
étrangères  aux  intérêts  qui , dans  cette  matière  , 
foîlicitent  plus  fortement  encore  la  permanence 
de  l’école.  L’enfeignement  d’ailleurs,  tant  en  gé- 
néral qu’en  particulier,  peut  être  fufceptible  de 
réformes  & d’améliorations , que  jamais  des  maî- 
tres paffagers  n’auroient  ni  le  loiûr,  ni  la  volonté 
d’opérer.  Sans  un  corps  fixe , tous  les  détails  de 
i’enfeignement , ou  tomberaient  en  défuétude  , 
ou  feroient  expofés  à toute  la  mobilité  de  fyf- 
tême  des  maîtres  qui  fe  fuccéderoient.  Il  n’y  au- 
roit  d’invariable  que  la  variation  de  toutes  les 
tentatives  , de  tous  les  effais  que  chacun  croiroit 
avoir  le  droit  d’introduire  , &C  n’auroit  pas  le 
pouvoir  de  réalifer. 
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De  ee  que  l’académie  n’a  jufqu’ici  rien  fait 
pour  les  progrès  de  l’enfeignement  public,  pour-» 
quoi  défefpérer  qu’un  çorps  dénué  àe  tous  les 
vices  de  l’ancien,  Sc  commis  à l’objet  unique  de 
i’enfeignement , puiffe  mettre  fon  ambition  à en 
perfedionner  la  marche  Sc  les  principes?  Pour^ 
quoi , lorfque  l’intérêt  Sc  la  vanité  ne  pourront 
plus  briguer  les  places  enfeignantes , fg  refufe- 
roit-on  à l’efpoir-que  le  defir  feul  d’être  utile  y 
conduiroit  des  hommes  dont  les  méditations  Sc 
les  études  fe  porteroient  vers  une  partie  fi  né- 
gligée jufqu’à  ce  jour  ? Il  y a tel  corps  qui  ne  fera 
jamais  de  bien  ; mais  il  y a tel  bien  auffi  qui  ne 
peut  être  fait  que  par  un  corps,  Celui  que  je  pro- 
pofe , mobile  dans  fa  partie  aftive , permanent 
dans  fon  enfemble  , réuniroit  tout  ce  qui  peut 
poroduire  une  adion  uniforme  , fans  s’oppofer 
aux  moyens  de  la  perfedionner. 

Et  puis , fi  libre  qu’on  rende  le  cours  de  l’édu-» 
cation  des  arts  par  l’abolition  de  tous  les  petits 
concours  fcholafiiques  , il  en  reliera  toujours , 
tels  que  ceux  des  prix  annuels  dans  les  trois  arts. 
Ces  jugemens , ceux  encore  qui  fixeront  dans  la 
fuite  une  répartition  bien  entendue  d’encourage- 
mens,  bien  d’autres  petits  détails  trop  faHidieu» 
à énoncer,  n’exigent -t- ils  pas  des  maîtres  qui 
aient  pu  fuivre  dans  les  différens  cours  d’étude, 
ks  différens  genres  de  talens  Sc  de  difpofuions? 
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Il  efl  un  trolfième  point  de  vue  d’utilité  pîus^ 
générale , fous  lequel  Fécole  peut  fe  confidérer , 
ôc  qui  en  exige  impérieufement  la  permanence. 
Je  veux  parler  de  deux  inftitutions  nouvelles, 
auxquelles  les  arts  pourroient  devoir  leur  prof- 
périté , qu’il  me  femble  impoffible  de  ne  point 
attacher  à l’école  dés  arts. 

La  première , efl:  la  répartition  des  encourage- 
mens  nationaux  qui  doivent  être  afFeûés  au  pro- 
grès des  arts. 

La  fécondé,  efl:  l’établiffement  des  concours 
& leur  jugement , pour  tous  les  ouvrages  d’art 
payés  des  deniers  publics,  comme  pour  ceux  que 
des  entreprifes  particulières  voudroient  foumettre 
à cette  épreuve. 

La  première  inftitution  n’a  pas  befoin  que 
j’en  prouve  de  nouveau  l’utilité,  elle  fe  démontre 
d’elle-même.  Les  encouragemens  accordés  par  le 
Roi  depuis  quinze  ans,  ont  feuls  foutenu  les 
arts.  La  Nation  ne  fera  pas  plus  économe  fur  cet 
article  ; il  y va  de  fa  gloire , de  fon  intérêt.  Cé 
n’eft  pas  un  facrifîce  qu’elle  fait , c’eft  à peine  une 
avance.  Mais  un  autre  avantage  doit  réfulter  de 
ces  encouragemens  ; c’efl:  celui  de  l’émulation 
•que  le  mode  de  leur  répartition  doit  faire  circuler 
dans  toutes  les  parties  des  arts.  C’efl  là  ce  qu’il 
importe  de  diriger  habilement  ; la  manière  de 
femer  peut  produire  une  double  moiflbn. 
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Des  deux  partis  qui  divifent  l’académie , l’uii 
n’a  ofé  toucher  cette  matière  , l’autre  l’a  profa- 
née. Le  parti  des  profeffeurs  ou  officiers  a peut- 
être  craint  de  manquer  aux  fentimens  de  la  re- 
connoitTance,  enfe  dégageant  envers  le  Roi  de 
l’obligation  d’attendre  de  lui  de  nouveaux  bien- 
faits. Il  n’a  peut-être  pas  voulu  voir  que  la  bien- 
faifance  à venir  du  Roi  pourroit  bien  n’avoir  pas 
le  caradère  de  fon  ancienne  munificence  , que 
les  avantages  qui  réfultent  de  la  culture  des 
arts  , retournent  uniquement  à la  nation , & qu’en 
conféquence  il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  les 
profits  de  fupporter  les  charges. 

Le  fécond  parti , ou  celui  dit  de  la  majorité  , 
attend  de  la  nation  les  bienfaits  alimentaires  des 
arts  ; mais  ce  n’efi:  qu’à'  l’académie  qu’il  en  at- 
tribue l’iifiifruit.  Adjudicataire  exclufif  des  en- 
couragemens  nationaux , ce  corps  en  applique  la 
jouiffance  à fes  membres,  qui  concentreroient 
entre  eux  le  droit  de  fe  les  répartir.  C’efi  ici  le 
partage  du  lion. 

Le  filence  des  uns  ne  mérite  pas  plus  d’être 
interprété , que  l’indifcrétion  des  autres  d’être 
combattue. 

Il  eft  évident  que  les  encouragemens  payés  par 
la  nation  ne  doivent  être  le  patrimoine  de  per- 
fonne.  Rien  ne  repouffe  plus  l’idée  d’un  privi- 
lège, qu’une  fomme  à laquelle  tous  les  individus 
de  la  nation  contribuent. 
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Mais  ce  qui  ne  choque  aucun  principe^  cVfti 
dans  la  néceffité  de  trouver  un  moyen  de  répar* 
tiîiôn  ÿ d’attribuer  à l’école  j comme  point  central 
des  artifles  ^ le  droit  de  faire  à tous  indiftincle- 
ment  cette  diftribution  ^ en  prenant  toutefois  les 
précautions  nécefîaires , pour  que  les  diftributeürs 
de  cette  faveur  ne  puiffent  en  difpofer  arbitraire- 
ment ^ ni  s’en  conftituer  les  adjudicataires  ex- 
clulifsé 

Je  dis  que  cette  répartition  doit  être  confiée 
à l’école;  i'**  Parce  que  devant  être  le  réfultat 
d’un  concours  J il  feroit  abfurde  que  les  concur- 
rens  fe  jugeaffent  eux-mêmes*  i®.  Parce  qu’à  dé- 
faut d’une  inftitution  fixe  j il  faudroit  retomber 
dans  les  affemblées  générales  d’artiftes^  c’efi>à- 
dire,  dans  un  vuide  abfolu  d’aêtion.  3®*  Parce 
que^  les  formes  néceflaires  à remplir  pour  cet 
objet , exigent  un  cours  réglé  d’habitudes  conf- 
tantes.  4®*  Parce  que  l’école , indépendamment 
de  ceux  qui  s’alTocieront  à fes  jiigemens  ^ doit 
être  Gompofée  d’hommes  qui  auront  les  connoifi» 
fances  & le  difcernement  que  comportera  ce. 
genre  de  jugement* 

, Les  encouragemens  doivent  avoir  pour  objet 
de  fortifier  les  talens  naifians , êc  de  récompen- 
fer  les  talens  formés.  Les  encouragemens  doi- 
vent donc  fe  décerner  aux  concours  qui  auront 
lieu  périodiquement  à l’expofitioa  publique*  ii 
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faut  que  tous  les  genres , tous  les  degrés  de  ta* 
lent  puiffent  y paroître.  Quiconque  refiifera 
d’entrer  dans  cette  lice , fera  cenfé  renoncer  aux 
prix  qui  attendront  les  vainqueurs.  Une  raifon 
bien  fimple  follicite  l’unité  d expofîtion  publique; 
c’eft  le  befoin  de  comparer , qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  une  réunion  générale  de  tous  les 
talens.  * 

Puifqu’il  faut  des  encouragemens  publics , il 
faut  qu^  tout  le  monde  puifle  y prétendre.  La 
feule  manière  de  les  adjuger  efl  le  concours  ; ce 
concours  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  moyen  de 
l’expolition  publique  ; ce  concours  veut  des  ju- 
ges , les  concurrens  ne  peuvent  pas  l’être.  Mais 
l’ordre  & l’arrangement  des  expofitions  publi- 
ques, la  direélion  des  fommes  d’encoiiragemens , 
leur  emploi  félon  les  objets  auxquels  elles  s’ap- 
pliqueront, la  forme  des  jugemens,  la  furveil- 
lance  fur  ceux  auxquels  feront  confiés  les  tra- 
vaux d’encouragement , les  foins  de  la  direélion 
des  diverfes  deftinations  de  ces  ouvrages. 
Comment  concevoir  tout  cela  fans  un  établif- 
fement  fixe  dont  les  opérations  feroient  conf- 
tantes  Sc  uniformes  ? Comment  concevoir  l’exé- 
cution de  tous  ces  détails  fans  un  corps  perma- 
nent i Et  quel  autre  que  l’école  peut  6c  doit 
remplir  ces  divers  emplois  ? 

Je  ne  conçois  pas  d’encouragemens  fans  con- 
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cours , je  ne  conçois  pas  de  concours  fans  juges 
& je  ne  conçois  rien  de  tout  cela  poffible  dans 
l’exécution,  fans  un  point  de  centre  fixe,  duquel 
toutes  ces  opérations  émaneront. 

3’ai  déjà  dit  qu’il  y auroit  un  abus  à donner  à 
l’école  le  pouvoir  de  tous  ces  jugemens  , ce  fe* 
roit  le  danger  de  la  partialité  de  l’intérêt  per- 
fonnel  ; mais  j’ai  indiqué  aufS  le  moyen  fort 
fimple  du  contrepoids  à fon  influence  , dans  l’in- 
tervention à nombre  égal  de  ceux  qui  ne  feroient 
pas  partie  de  l’école.  Je  ne  ferai  à ce  que  j’ai  déjà 
propofé  qu’un  feul  changement,  qui,  faifant  en- 
trer le  fort  dans  le  choix  définitif,  ôtera  à l’in- 
trigue tout  moyen  de  prévaloir. 

il  faut  diftinguer  dans  les  ouvrages  payés  des 
deniers  de  la  nation , ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler, & qui  feroient  afFeélés  fpécialement  aux 
progrès  des  artifles , à l’entretien  de  certaines 
parties  de  l’art , qu’il  faudroit , fans  de  tels 
moyens , fe  réfoudre  à voir  difparoître , d’avec 
les  travaux  publics,  les  monumens  nationaux, 
&C  tous  les  objets  de  luxe  ou  d’utilité  générale 
qui , payés  par  le  tréfor  public  , doivent  appeller 
tous  les  artifles  au  droit  d’y  concourir. 

Pour  les  premiers  ouvrages , & pour  leur  répar- 
tition ou  leur  adjudication , il  ne  nous  faut  qu’un 
concours  vague  &C  indéterminé:  ce  font  les  talens 
qui  doivent  concourir  dans  une  mêlée  générale. 

Pour 
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Pour  les  féconds  cjui  feront  fournis  or^naire* 
tuent  à des  demandes  précifes  ÔC  à là  rig<(euf^d^iii 
programme  , il  nous  faut  un  ^ ^ 

ce  font  les  ouvrages  qi%^^È^^^urfont  dans,  des 
combats  particulierSi  : - 

il  èff  indubÿ|j3]e  que  le  jug-ement  du  prémief 
genre  de  Concours  doit  appartel^ir  à l’ëcôle , avec 
les  modifications  convenables.  Je  dis  que  cela  eft 
indubitable,  parce  que  d’une  part  je  n'y  vois  au- 
cun danger,  & que  de  l’autre  je  ne  conçois  pas 
de  modé  fimple  5c  facile  qui  puifTe  la  remplacer. 

Mais  fi  nous  parvenons  à trouver  dans  l’orga- 
nifarion  de  notre  école , une  machine  à concours 
qiii  foit  fimple  dans  fes  mouvemens , fans  danger 
dans  fon  aftion , exempte  de  partialité  par  la 
Combinaifon  toute  naturelle  des  cOntre-polds  > 
qui  offre  les  juges  lés  plus  éclairés,  5c  en  mêmé 
tems  les  plus  défintéreffés , que  nous  faut-il  dé 
plus  pour  la  fécondé  efpèce  de  concours  qui 
fera  dans  le  cas  de  fe  renouveller  foilvent  ? 

La  municipalité  vient  de  traiter  la  quefilori 
des  concours  ; elle  s’efi:  appliquée  fur-tout  à la 
réfoudre  du  côté  du  choix  des  juges  , 5c  des 
moyens  de  les  trouver  impartiaux.  Elle  a cru 
voir  cette  folution  dans  la  formation  par  lé 
corps  municipal  d’une  efpèce  de  Jury  compofé 
de  cent  perfonnes  , pirmi  lefqüelles  les  conciir- 
rens  choifir oient  quinze  juges. 
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Ce  plan  né  me  paroît  que  fpécleüx.  Comme 
il  n’y  a véritablement  aucun  rapport  entre  une 
procédure  criminelle  St  le  choix  d’un  bon  ou- 
vrage , la  fimilitude  de  procédés  pour  découvrir 
la  vérité  d’un  fait  avec  le  difcernement  nécef- 
faire  pour  apprécier  le  talent,  n’efl  qu’une  pué- 
rile illuiion. 

N’y  ayant  aucune  analogie  dans  la  nature  des 
chofes  , on  en  chercheroit  en  vain  dans  la  ref- 
femblance  des  moyens.  J’obferve  d’abord  que  la 
loi  ne  donne  point  aux  parties  intéreffées  le 
choix  des  jurés,  mais  fimplement  le  droit  deré- 
cufaîion  ; ce  qui  efl  bien  différent.  Et- puis,  la 
loi  qui  donne  aux  accufés  de  l’influence  fur  les 
jurés , ne  leur  en  donne  pas  fur  les  juges.  Pat  le 
projet  de  la  municipalité,  le  juré  efl:  juge  feul  &C 
définitif,  & les  intéreffés  choififlent  leurs  juges  ; 
ce  qui  n’a  jarriais  été  dans  aucun  pays  du  monde. 
Les  intéreffés  ne  peuvent  choifir  leurs  juges , que 
dans  la  fuppofiîion  de  deux  parties  oppofées  qui 
fe  nomment  leurs  arbitres.  Dans  la  difcuffion  des 
intérêts  civils,  ce  mode  peut  être  bon  ; il  offre  à 
chaque  partie  la  fureté  que  fes  intérêts  feront 
bien  défendus  ; mais  dans  le  jugement  d’un  ou- 
vrage , ce  mode  feroit  déteflable , car  le  juge 
qui  prendroit  les  intérêts^d’une  partie , ne  méri- 
teroit  pas  d’être  juge , par  cela  même  feroit 
mauvais  juge.  D’ailleurs,  des  concurrens  ne  font 
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pas  deS' parties  oppofées.  Le  bon  fens  indiqué 
que  les  juges  en  matière  de  talent  doivent,  le  plus 
qu’il  fera  poffiblê,  être  indépendans  de  ceux 
qu’ils  font  appelles  à juger. 

La  municipalité  n’eft  pas  inftruite  de  tous  les 
moyens  d’intrigue  & de  coalition  qü’offriroit  aux 
concurrens  le  choix  de  leurs  juges.  Il  ne  faut 
pas  s’imaginer  , &C  l’expérience  le  dementiroit 
bientôt,  que  le  nombre  des  concurrens  doive 
être  toujours  confidérable.  Excepté  quelques  oc- 
cafions  , & fur -tout  après  la  ferveur  des  pre- 
miers tems , les  dépenfes  d’un  concours  , la  perte 
du  tems , l’incertitude  du  fuccès,  le  rirque  d’une 
chance  unique  , dégoûtent  le  plus  grand  nombre 
des  artiftes. 

Livré  à un  petit  ntimbre  de  concurrens , parmi 
lefquels  plufieurs  ne  le  feroient  que  pour  la  forme 
& pour  influer  fur  la  nomination  des  juges,  ce 
choix  deviendroit  aifément  l’objet  des  fpécula- 
tions  les  plus  intérefîêes,  l’effet  de  négocia- 
tions frauduleufes  de  corruption  entre  les  con- 
currens éleéfeurs,  qui  capituleroient  avec  les  plus 
riches  ou  les  plus  intrigans.  Le  réfultat  d’un  pa- 
reil fçrufm  fîniroit  par  donner  aux  plus  ambi- 
tieux les  juges  qui  leur  feroient  les  plus  favora- 
bles. Le  détail  de  toutes  les  menées  & de  toutes 
les  cabales  dont  le  projet  de  la  municipalité  offre 
la  poffibilicé , feroil  trop  long, 
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Mais  de  quoi  s’agit-il  pour  l’étaMiffement  des 
concours  ? Car  il  ne  faut  ni  s’exagérer  les  dan- 
gers , ni  fermer  les  yeux  fur  les  inconvéniens. 

Il  faut  trouver  des  juges  éclairés  & définté- 
refîes. 

Ce  ne  fera  point  en  les  faifant  choifir  par  les 
concurrens  qu’on  parviendra  à faire  cette  élite. 

Ne  cherchons  point  non  plus  de  fimilitude 
entre  des  accufés  & des  concurrens,  entre  des 
crimes  des  tableaux,  entre  des  juges  légaux 

des  juges  de  goût.  Mais  la  nature  des  chofes 
nous  indique  tout  ce  qu’il  nous  faut. 

D’abord  c’ert  au  public  à faire  en  ce  genre  la 
fonfiion  du  jury.  Tous  les  ouvrages  des  concur- 
rens feront  expofés  à fa  critique  & à fa  cenfure. 
Et  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  premier  jugement 
foit  il  aifément  récufable.  Dans  le  tems  même  oîi 
l’opinion  publique  n’étoit  que  ce  qu’on  ne  pou- 
voir pas  l’empêcher  d’être  , elle  forçoit  toujours 
en  ce  genre  les  jugemens  du  pouvoir  arbitraire. 
Dans  les  pays  oii  le  choix  des  artifîes  n’a  jamais 
dépendu  que  de  ce  pouvoir  .,  nous  le  voyons  cé- 
der toujours  au  reffort  de  l’opinion. 

Alexandre  VH  avoit  juré  de  ne  plus  employer 
le  Bernin,  Celui-ci  fait  le  modèle  de  la  fontaine 
Navonne  , 6c  le  place  fur  le  pafîage  du  pape  : U 
faudra  dotic  maigri  moi  y s’écrie  le  pape,  employer 
le  B ernin.  Si  cette  force  de  l’opinion  a jufqu’ici 
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fubj ligué  les  defpotes , comment  imaginer  que 
des  juges,  y relifteroient  ? 

Qu’auront  à faire  ces  juges  ? A prononcer  fur 
l’opinion  publique. 

Mais  où  les  prendre  ? 

Nous  voulons  les  plus  éclairés  & les  plus 
défintéreffés. 

Les  plus  éclairés;  ne  les  trouvons-nous  pas  - 
naturellement  dans  une  élite  d’hommes  éprouvés 
par  une  continuité  de  fuccès , exercés  au  difcer- 
nement  que  donne  l’enfeignement  public,  réu- 
niffant  aux  îalens  perfonnels  l’expérience  que  les 
jugemens  des  ouvrages  des  élèves  , que  ceux 
encore  des  concours  périodiques  doit  néceffai- 
rement  fortifier  en  eux  ? 

Les  plus  défintérefTés  ; ne  les  trouverons-nous 
pas  dans  la  combinaifon  qu’on  exigera  des  maîtres 
de  l’école  avec  ceux  qui  n’en  feront  pas  partie  ? 

Nous  n’aurons  à craindre  , par  ce  moyen , 
ni  les  préjugés  de  l’efpHt  de  corps , ni  la  par- 
tialité pour  aucune  claffe  d’artlftes.  Faifant  nom- 
mer dans  l’école  un  nombre  de  juges  égal  à ceux 
du  dehors  , faifant  réduire  ce  nombre  par  le  fort, 
nous  déjouerons  toutes  les  intrigues.  Faifant  affi- 
cher publiquement  les  noms  des  juges,  & accor- 
dant aux  concurrens  le  droit  de  récufer  ceux 
que  de  certains  intérêts  pourroient  rendre  par- 
tiaux ou  dangereux , je  cherche  en  vain  ce  qu’au 
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pourrolt  objeder  de  raifonnable  à cette  Inftl- 
tution. 

Mais  , ce  qu*on  n’a  pas  la  peine  de  chercher , 
Si  ce  qui  ell  tout  trouvé , c’eft  la  fimplicité  du 
moyen  , c’eft  fa  facilité  , c’eft  le  jeu  tout  naturel 
d’une  machine  fixe , durable  & uniforme, 

L’infiitution  des  concours  pour  les  ouvrages 
publics  , la  compofition  du  tribunal , indépendant 
du  choix  des  concurrens , compofé  d’hommes 
éclairés  Si  défintérefles  , fera  le  plus  grand  avan- 
tage que  les  arts  puiffent  efpérer  de  la  révolution. 

S’il  eft  vrai  qu’une  école  bien  organifée  réunit 
tous  les  moyens  qu’on  peut  defirer  pour  la  per- 
fedion  d’un  tel  établiflement , je  penfe  qu’on  ne 
fauroit  mieux  faire  que  de  Vy  attacher.  Mais  ii 
cela  eft,  il  en  réfulte  aulS  la  conféquence  impé- 
rieufe  de  donner  à l’école  toute  la  confiftance 
d’un  corps  inamovible  ; car  rien  de  tout  cela  ne 
pourroit  s’efpérer  de  la  compofition  d’une  école, 
dont  les  maîtres  paftagers  & indépendans  de  tout 
pouvoir  fupérieur , toujours  apprentifs  dans  leurs 
fondions ne  fauroient  même  en  deviner  l’exer- 
cice. 

Voici  l’analyfe  de  tout  mon  raifonnement. 
Qui  veyt  la  fin  , veut  les  moyens  ; fi  l’on  veut 
des  arts , il  faut  vouloir  les  moyens  d’en  avoir. 
Un  de  ces  moyens  eft  d’en  procurer  l’enfei- 
gnemein  ; cet  enfeignement  fe  fait  de  deux  ma- 
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mèro^,  par  pratique  & par  théorie.  L’enfeigne- 
ment  par  pratique  , dans  les  écoles  des  maîtres  , 
eft  de  beaucoup  le  meilleur  ; mais  pour  qu’il 
exifte , il  faut  beaucoup  d’ouvrages  ; il  y en  a 
très-peu  en  France  ; les  maîtres  ont  à peine  de  quoi 
trouver  de  l’emploi  pour  eux  feuls  ; ils  ne  peuvent 
donc  point  former  d’élèves  par  la  pratique.  Refte 
donc  la  théorie  : mais  la  pénurie  des  maîtres  la 
réduit  à être  nulle  dans  leurs  écoles  ; il  faut  donc 
y fuppléer  par  l’école  publique.  L’école  publique 
étant  néceffaire,  les  encouragemens  publics,  fans 
lefqiiels  les  maîtres  n’auroient  rien  à faire , l’étant 
auflî , la  méthode  &c  les  procédés  de  l’enfeigne- 
ment , la  répartition  des  encouragemens  deman- 
dant une  adminiftration  fiable  6c  des  opérations 
fuivies  , il  efl  donc  néceffaire  de  créer  une  école 
fixe  & permanente  dans  fon  enfemble.  J’ai  fait 
voir  que  l’amovibilité  des  membres  commis  à la 
partie  aéllve  de  l’enfeignement , remédiolt  aux 
abus  effentiels  qui  réfultent  de  la  permanence  des 
fonftionnaires. 

Je  ne  vois  point  de  milieu  ; il  faut  ne  pas  vou- 
loir d’école , ou  fi  l’on  en  veut  une  utile  , il  la 
faut  inamovible  & permanente. 

Cela  accordé , refie  une  obj^élion  à détruire  , 
c’efi  celle  de  l’éleélion  des  hommes  qui  compo- 
feront  l’école.  Le  mode  que  j’ai  propofé  dans 
mon  premier  écrit , confère  le  droit  d’éleélion  à 
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i’école  feule  ; & le  pouvoir  de  fe  recruter  réfi- 
deroit  en  elle.  Ce  qui  rend  ce  corps  fur  cet  objet 
très-eiTentiel , fans  contre-poids  , puifque  rien 
d’étranger  à lui  n’influant  fur  fes  choix , il  ac- 
quiert par-là  le  pouvoir  très-dangereux  de  ne 
choifir  que  des  hommes  dévoués  à fes  principes  , 
Ôz  qu’en  tout  état  de  caufe  il  ne  fe  préfente  à 
nous  aucune  caution  de  fon  impartialité  & de 
la  reélitude  de  fes  intentions. 

Je  ne  difîimule  point  que  frappé  de  l’impof- 
fibilité  phyfique  & moralç  d’une  éleéfion  popu- 
laire , de  tous  les  ridicules  qu’entraîneroient  des 
comices  d’artiftes  , de  la  difficulté  de  reconnoître 
en  eux  des  droits  qui  ne  peuvent  fe  fonder  que 
fur  l’opinion  arbitraire  du  talent , de  définir  la 
qualité  d’hommes , que  l’impofition  même  ne 
peut  atteindre  ; convaincu  d’ailleurs  que  tous  les 
dangers  de  l’ancien  corps  doivent  difparoître 
dans  fa  nouvelle  métamorphofe , que  l’opinion 
publique  fuffira  pour  y opérer  la  juftice  des 
choix , j’avois  préféré  m’écarter  de  la  rigueur 
des  principes  pour  opérer  plus  de  fimplicité 
dans  les  effets.  Je  ne  diffimule  point dis-je , 
que  ce  mode  peut  être  répréhenfible , mais  on 
verra  qu’étant  tcaijoiirs  parti  de  la  bafe  d’un 
concours  pour  l’életlion  de  ceux  qui  doivent 
former  l’école , le  remède  va  fe  trouver  au® 
bien  près  du  mal. 
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Les  places  qui  compoferontl  ecole  devant  être 
remplies  par  les  hommes  les  plus  capables  &c  les 
plus  éprouvés  , ce  choix  6c  cette  épreuve  ne 
doivent  fe  foire  qu’au  concours  , dans  l’expo- 
fition  publique  : tel  a été  mon  principe.  Le  mode 
que  j’ai  indiqué  eft  vicieux  , en  ce  qu’aucun 
autre  fufFrage  ne  vient  balancer  celui  des  maîtres 
de  lecole.  Eh  bien  ! faifons  pour  le  jugement  de 
ce  concours  , ce  que  nous  avons  établi  pour 
tous  les  concours  en  général  : étabüflbns  des 
juges  , pris  moitié  dans  l’école  6c  moitié  dehors, 
avec  les  mêmes  conditions  & les  mêmes  pré- 
cautions qui  doivent  prévenir  l’intrigue  , 6cc. 

S’il  peut  refter  encore  quelque  odeur  d’influence 
de  la  part  de  l’école , quelque  foupçon  de  par- 
tialité 5 par  la  poflibilité  d’un  calcul  6c  d’une  pré- 
voyance d’intérêt  dans  la  manière  d’opérer  le 
choix  des  juges  , ou  d’en  combiner  les  réfultats 
avec  ceux  du  fort , j’avoue  qu’il  faudroit  être 
bien  prodigue  de  prévoyance  6c  de  pénétration 
pour  en  faire  un  emploi  fi  minutieux , à l’égard 
d’objets  dont  le  falut  de  l’état  6c  l’intérêt  même 
des  arts  font  fort  loin  de  dépendre. 
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CHAPITRE  III. 

* 

Doit-on  foumettre  à une  méthode  fixe  dden* 
feignement  11  Ecole  des  Ans  ? 

D ANS  le  renouvellement  des  arts  chez  les 
modernes , tout  a pris  une  direction  différente 
de  celle  qui  eut  lieu  chez  les  anciens.  Cette  dif- 
férence de  marche  tient-elle  aux  variétés  que  les 
facultés  morales  éprouvent  & reçoivent  de  la 
différence  des  climats  ? vient  - elle  de  l’époque 
Cil  le  genre  humain  , véritablement  vieilli , a 
voulu , après  un  long  fommeil , reprendre  l’exer- 
cice de  fes  facultés  ? Quoi  qu’il  en  foit , on  ob- 
ferve  que  les  poètes , chez  les  anciens  , précé-  ' 
dèrent  les  philosophes  ; tandis  que  chez  la  plupart 
des  peuples  modernes , le  règne  de  la  philofophie 
a devancé  celui  de  la  poéfie.  Defcartes  eft  venu 
trop  tôt,  difoit  Boileau,  pour  que  nous  ayons 
de  la  poéiie.  Et  en  effet,  la  raifon  & l’imagination 
doivent  toujours  aller  en  Sens  inverfe  ; les  lueurs 
de  Tune  pâlifïent  devant  le  flambeau  de  l’autre. 
Toutes  fortes  de  raifons  s’oppofent  donc  à ce 
que  les  arts  redeviennent  ce  qu’ils  ont  été  ; mais 
leur  règne  moderne  a été  fi  court , leur  prospé- 
rité fl  éphémère , qu’on  n’a  pas  même  eu  le  temps 
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d’analyfer  leur  fubftance  & leur  nature*  Les  arts 
n’étôient  déjà  plus,  ou  n’exifloient  que  fous  le 
fimulacre  inanimé  d’un  froid  mécanifme , lorfque 
quelques  hommes  ont  cherché  à fcruter  leurs 
principes  , à réduire  en  méthode  leur  enfeigne- 
ment  : ils  fe  font  étrangement  mépris.  Avoiions- 
le  : toute  méthode  ne  peut  fe  fonder  que  fur 
l’expérience  ; & dans  l’exercice  des  arts , nous 
n’en  avons  encore  aucune. 

Les  artiftes  mus  par  le  fentiment , ou  entraînés 
par  la  routine  , n’ont  jamais  réfléchi  fur  la  marche 
de  leur  efprit , fur  la  nature  des  inflrumens  mo- 
raux qu’il  emploie,  fur  le  développement  des 
facultés  de  la  jeuneffe , fur  la  diredion  qui  lui 
convient  en  ce  genre.  Un  tel  cours  d’expérience 
n’a  jamais  pu  être  l’ouvrage  d’hommes  dont  le 
fentiment  efl:  prefque  le  feul  favoir.  Socrate  n’ac- 
cordoit  aux  artiftes  qu’une  efpèee  d’infpiration  ; 
mais  aucun  d’eux,  dit-il,  n’étoit  en  état  de  rendre 
raifon  de  ce  qu’il  faifoit.  Une  divinité  quelconque 
femble  en  effet  conduire  l’artifle  dans  fes  ou- 
vrages; elle  s’empare  de  lui , elle  l’emporte  dans 
une  efpèee  de  monde  imaginaire  ; c’efl-là  qu’il 
voit , qu’il  faifit  l’idée  du  beau  : interrogez-le 
fur  les  routes  qui  l’y  conduifent , c’efl:  un  fonge 
que  vous  détruifez.,  & qu’il  détruiroit lui-même, 
s’il  fe  replioit  fur  fa  penfée.  De-là  le  peu  de  pro- 
grès qu’a  faits  la  théorie  des  arts  ; de-là  le  peu 
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d’avanceméht  des  connoiffances  propres  à fonder 
les  bafes  d un  bon  lyüême  d’éducation  fur  l’ex- 
périence des  facultés  morales  de  l’homme  en  ce 
genre. 

Les  philofophes  Sc  les  gens  de  lettres  ont  été 
jufqii’à  ce  jour  trop  étrangers  aux  connoiffances 
des  arts , & trop  peu  fenfibles  à leurs  plaihrs , 
pour  qu’on  puiffe  attendre  d’eux  , dans  cette 
partie,  les  développemens  que  l’efprit  d’analyfe  , 
la  diiTeélion  des  facultés  morales,  la  faine  lo- 
gique & la  philofophie  expérimentale  , on  pu 
porter  dans  les  autres  branches  des 'connoif- 
fances humaines. 

J’ignore  jufqu’à  quel  point  l’éducation  en  gé- 
néral peut  être  fufceptible  de  perfeélion  ; jufqu’à 
quel  point  s’élève  la  perfectibilité  de  l’efprit  hu- 
main; fl  elle  a des  bornes  , ou  fi  les  acquittions 
de  chaque  fiècle , dépofant  un  fédiment  progreffif 
de  connoiffances  nouvelles  , les  générations  fuc- 
cellives  doivent  s’élever  de  plus  en  plus  à une 
hauteur  indéfiniffable. 

J’ignore  encore  plus  fi  l’enfeignement  des 
arts  du  génie  peut,  concevoir  jamais  l’efpé- 
rance  d’un  accroifïement  femblable , fi  les  facultés 
de  l’homme  peuvent  recevoir  , en  ce  genre,  une 
progreffion  inimitable  de  culture  ÔC  de  rapports. 
J’ignore  s’il  eft  des  règles  qui  puifîént  guider  ou 
calculer  les  efforts  du  génie  ; fi  jamais  les  réfui** 


( 45  ) 

tats  en  ce  genre  d’expérience , feront  d’accord 
avec  les  principes  ; il  l’on  peut  affeoir  une  théorie 
fixe  6c  déterminée  fur  les  effets  les  plus  infufcep- 
tibles  d’analyfe.  J’ignore  fi  une  méthode  raifonnée 
6c  graduée  , qui , d’après  des  élémens  quelcon- 
ques ^ affujettiroit  à une  marche  uniforme  les  opé- 
rations des  étudians , mefureroit  leurs  pas  , 6c 
enchaîneroit  l’effor  de  la  fantaifie , ne  feroit  pas 
la  mort  du  génie. 

Je  dis  que  j’ignore  toutes  ces  chofes  ; mais  je 
fais  par  expérience  que  les  fruits  du  génie  font 
bien  fouvent  du  nombre  de  ceux  qui  aiment 
une  végétation  indépendante , & qui  échappent 
aux  foins  protedeurs  d’une  culture  recherchée. 
Nombre  d’exemples  m’ont  fait  voir  que  le  fen- 
timent  du  beau  6c  du  vrai , que  les  infpirations 
du  génie  , que  cette  incompréhenfible  fenfibilité 
qui  fait  le  talent  de  l’imitation , ne  dépendent  ni 
des  maîtres , ni  des  écoles  ; que  toutes  ces  qua- 
lités heureufes,  qui  font  J’homme  de  génie  , fe 
flétriroient  bien  fouvent  k l’approche  de  la  main 
indifcrète  qui  voudroit  en  diriger  le  développe- 
ment , 6c  que  les  foins  de  l’homme  en  ce  genre 
font  beaucoup  plus. près  de  contrarier  que  d’aider 
la  nature..  . , , 

Je  fais  aufïi',  par  expérience,  que  bien  des 
germes  de  talent  .font  morts  , faute  d’avoir  été 
recueillis  6c  préfervés  ; que  bien  d’autres,  pour 
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avoir  dédaigné  toute  efpèce  d’appuî , ne  fe  font 
développés  un  indant  que  pour  devenir  le  jouet 
du  caprice  , Sc  ont  féché  avant  de  mûrir  ; que 
plufieurs  autres  , faute  d’avoir  été  greffés  par  une 
éducation  heureufe , n’ont  donné  que  des  fruits 
âpres  6c  amers.  Enfin,  je  fais  jufqu’à  quel  point 
trop  de  défordre  dans  le  cours  des  études , trop 
d’incohérence  dans  l’acquifition  des  connoif- 
fances , trop  d’irrégularité  dans  la  marche  de 
i’efprit , font  capables  aufîi  d’égarer  ôc  de  faire 
difparoître  les  meilleures  difpofitions. 

Ce  n’efl  donc  pas , félon  moi , un  petit  pro- 
blème à réfoudre  que  la  jufte  combinaifon  de  la 
règle  &C  de  la  méthode  propre  à l’enfeignemenr 
de  tout  ce  que  comportent  les  arts,  avec  la  liberté 
d’efîor  & l’indépendance  d’exercice  qüe  demande 
le  génie.  J’effaierois  peut-être  d’en  donner  la  fo- 
lution  dans  une  école  particulière,  parce  que 
maître  de  relâcher  ou  de  refferrer , félon  la  na- 
ture des  variétés  que  j’àppercevrois,  les  liens  de 
la  méthode , je  ferois  îoujours  libre  de  propor- 
tionner aux  dimenfions  particulières , la  mefure 
du  cadre  d’enfeignement. 

Mais  à Dieu  ne  plaife  que  pour  le  préfent 
on  s’en  permette  même  l’efïai  dans  une  école 
publique  , oîi  la  routine  deviendroit  bientôt  le 
diredeur  iiniverfel , oîi  la  réfiflance  du  génie 
ne  pourroit  être  en  raifon  égale  des  forces  de 
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f exemple , de  la  méthode  & des  maîtres  , oîi  im 
fyftême  erroné  poiirroit  pervertir  les  facultés 
de  plufieurs  générations  1 

Des  deux  excès  à redouter  dans  cet  enfeigne- 
ment  , le  moins  dangereux  eil:  toujours  celui  qui 
donne  le  plus  à la  liberté  : dans  le  doute  , il  vaut 
mieux  s’abftenir , 6c  Ton  rifque  moins  de  faire 
trop  peu  que  de  faire  trop.  Je  l’ai  dit  d’ailleurs  ; 
dans  l’état  afliiel  des  connoiiTances  acquifes  fur 
la  théorie  des  arts , perfonne  n’oferoit  fe  vanter 
d'en  favoir  affez  pour  rédiger  un  code  d’enfei- 
gnement  qui  pût  obvier  aux  deux  fortes  d’abus  : 
j’ofe  affirmer  que  s’il  s’en  trouvoit , ce  ne  feroit 
que  parmi  des  hommes  qui  prendroient  ,1a  rou- 
tine pour  la  méthode  , ou  parmi  ceux  chez  qui 
le  fyftême  d’une  théorie  univerfelle  tiendroit  lieu 
d’expérience.  Un  des  grands  avantages  de  l’école 
que  je  propofe  d’inftituer  , fera  de  mettre  les 
philofophes  à portée  d’étudier  cette  partie  de 
l’enfeignement  ^ ôc  de  la  foumettre , d’après  un 
cours  fuivi  d’expérience  , au  creufet  de  l’analyfe 
& de  la  méthode  : mais,  je  le  répète,  c’eft  à 
l’expérience  à faire  cet  ouvrage  ; ne  devançons 
pas  fes  leçons , fâchons  les  attendre  Sc  les  re- 
cevoir. , , , 

Qu’on  ne  s’attehde  donc  pas  à trouver  dans 
le  plan  dont  je  vais  tracer  l’enfemble  Sc  les  dé- 
tails , l’ouvrage  d’une  théorie  fyftématiqiie  d’en- 
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feîgnement,  ni  un  cours  d’étude  .calculé  d’après 
l’analyfe  des  facultés  de  l’homme  dans  les  arts  , 
ni  une  échelle  claffique  d’inflruéfion , qu’on  feroit 
forcé  de  parcourir  pour  s’élever  des  moindres 
connoiffances  aux  plus  élevées  ; ce  travail  doit 
être  celui  de  l’école  elle-même  & du  temps.  J’ai 
confidéré  l’école  à former  comme  une  réunion 
de  tous  les  inflrumens  d’enfeignement , dont  le 
développement  des  talens  peut  avoir  befoin  ; j’ai 
voulu  qu’au  milieu  de  la  diverüté  fi  remarquable 
de  toutes  les  facultés,  aucun  talent  ne  puifTe  fe 
plaindre  d’avoir  manqué  d’appui  , ni  d’avoir 
trouvé  trop  de  lifières.  L’école  publique  doit  fé- 
conder le  génie , mais  d’une  manière  générale 
3c  femblable  à l’adion  du  foleil  ; elle  doit  cher- 
cher, à découvrir  le  talent  ; mais  fa  manière  de 
le  trouver  doit  reffembler  à celle  d’UlyfTe,  chez 
les  hiles  de  Lycomède  ; il  faut  qu’elle  préfente  à 
tous  les  goûts  les  divers  appâts  de  l’inflruéfion  ; 
c’efl  au  génie  de  faifir  les  inflrumens  qui  lui 
font  propres. 

Je  vais  confidérer  l’école  fous  trois  rapports , 
qui  feront  la  divifion  naturelle  ôc  méthodique  de 
tout  ce  que  doit  comporter  cette  matière. 

Une  école,  pour  exifter , doit  avoir  un  régime 
hxe , une  organifation  déterminée  , des  loix  ad- 
miniftratives  , & une  aéfion  régulière. 

Une  école  n’exifte  que  pour  l’enfeignement , 

elle 
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elle  doit  établir  une  réciprocité  d’obligatiot^ 
entre  les  maîtres  & les  éuidians  ; il  fiiut  c 
ait  des  réglemens  qui  prefcrlvent  les  devoirs  des 
uns  &’les  droits  des  autres. 

Une  école  peut  avoir  plus  ou  moins  de  rap- 
ports généraux  avec  rintérêt  public  & le  progrès 
des  arts,  par  les  infiitutions  des  encoiir3g;emens 
&C  des  concours  qui  s’y  attachent  ndiurellemenr 
il  faut  donc  fixer  toutes  les  conditions  des  con- 
cours & de  leurs  jiigemens  , & déterminer  leurs 
rapports  avec  Fécole. 

Il  convient  donc  d’envifager  Técole  dans  fes 
rapports  avec  elle- même  , ou  dans  fon  organifa- 
tion  6c  ton  adminifiration  ; dans  fes  rapportsa  vec 
renfeignement,  ou  dans  les  relations  réviproques 
des  maîtres  & des  éîudians  ; dans  les  rapports 
généraux  avec  le  progrès  des  arts  & la  choie  pu- 
blique, ou  dans  les  infiitations  d’encouragtment 
ÔC  de  concours.  Rapports  intérieurs  , rapports 
théoriques , rapports  publics  : tels  font  les  trois 
points  qui  vont  confiituer  Forclre  d’un  projet  de 
réglement , oîi  l’on  a plutôt  cherché  à aiTeoir  des 
principes  & à développer  en  grand  l’aèlion  lud- 
forme  d’un  enfeigiiement  libre  , qu’à  calculer  des 
détails  > à prévenir  toutes  les  petites  objections 
de  la  critique  , tous  les  inconvéniens  partiels 
que  l’expérience  feule  peut  rendre  lenfihles. 
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CHAPITRE  IV. 


De  r Ecole  dans  fcs  rapports  intérieurs  , ou 
de  fon  organifadon  & de  fon  fidminif^ 
tratioiu 

Art.  L T o u s les  corps  publics  d’enfeigne- 
ment , relatifs  aux  arts  du  deliin  ou  à quelqu’une 
de  leurs  parties  ( i ) > feront  réunis  à l’école 
publique  des  arts  du  deffin  , de  manière  à ne 
former  qu’une  feule  inflitution  , foumife  à la 
direction  unique  des  maîtres  qui  la  compoferont. 

ÎL  L’école  publique  des  arts  du  defîin  n’ayant 
d’autre  objet  que  l’enfeignement  des  arts  & leur 
progrès,  le  nombre  des  maîtres  dont  elle  fe  for- 
mera 5 fera  limité  & fixé  fur  les  befoins  de  l’infinie- 
tion  publique  ; il  n’aura  pour  bafe  que  l’intérêt 
des  étudians  & des  études , & non  la  quantité 
d’arîiftes  capables  d’en  remplir  les  places. 

ÎIL  Les  parties  d’enfeignement  que  comporte 
cbacun  des  arts  du  deflin , étant  à-peu-près  égales , 
& le  nombre  de  ceux  qui  exercent  chaque  art 


(î)  L’école  des  ponts  8c  chauffées  exceptée,  ruant  à 
fa  pauic  adminidrative. 
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OU  qui  l’étudient,  l’étcinr  a-peu  près  anfli , l’école 
fe  compolera  d'un  nombre  égal  de  maîtres  clans 
chacun  des  trois  arts. 

IV.  Comme  l’école  ne  fauroit  exiiler  fans  une 
adminlftration  indépendaüte  de  renieignernent , 
les  emplois  adminidratiîs  feront  ■.:iiln;dts  des 
foiîéfions  relatives  à rintirii6iion  pubuque. 

V.  Le  corps  de  '’école  le  compolera  de  pro- 
felTeurs  aélifs  Sr  amovib’es,  corrimss  po  ir  d.ux 
années  aux  foi;dions  de  l’enfeignement  public  , 
par  la  totauîé  des  membres  de  i’ccole,  ^ d’nue 
claffe  plus  nombreiife  du  doub'e , qui  fera  cha^-gée 
de  la  iurveiilance  générale  des  loins  admiriii- 
tratifs. 

VI.  Le  nombre  des  maîtres  ne  devant  repofer 
fur  aucune  autre  bafe  que  le  calcul  des  placés 
d’enfeignement , & le  nombre  des  cours  cl’éfude 
qu’embrafTera  lecole  publique  des  arts  du  dédia 
fe  réduiranî  à neuf,  il  réfulte  que  les  profeueurs 
aéfifs  avec  leurs  lu ppléans  ou  adjoints  , ne  s’élè- 
veront point  amdelius  de  vingt  , ce  qu',  en  dou.- 
blant  ce  nombre  pour  ccmpoier  la  mafîe  du 
corps  lurveillant  & admin^flratif,  donne  le  nom- 
bre de  foixante  mai  res  pour  Técole  entière. 

VIL  Comme  plufieurs  des  cours  d’érud""  nécaf- 
faires  au  complément  de  T ducaoon  des  arts  , 
exigent  de  ceux  qui  feront  à leur  tête  des  con- 

D 1 


(50 

îioilTances  littéraîres , &c  une  habileté  dans  cer- 
taines parties  des  fciences  qui  pourroient  ne  point 
fe  rencontrer  à un  degré  fuffifant  parmi  les  per- 
formes  qui  exercent  les  arts  du  delîin  , il  y aura 
Tix  places  afFeÜées  dans  l’école  à des  gens  dç 
lettres  ou  à des  favans. 

VIÎI.  L’école  publique  des  arts  du  deffin  fe 
compofera  de  dix- huit  peintres,  dix-huit  fculp- 
teurs , dix-huit  architedes , ôc  fix  hommes  de 
lettres  ou  favans. 

IX.  Nul  ne  pourra  être  élu  membre  de  l’école 
que  d’après  le  réfultat  d’un  concours  général. 

X.  Seront  exceptés  de  celte  règle  les  hommes 
de  lettres  ou  favans. 

XL  Lorfqu’il  viendra  à vaquer  une  place  dans 
l’un  des  trois  arts,  l’affemblée  générale  de  l’école 
fera  favoir  qu’il  y a lieu  à un  concours  pour  une 
place  de  profefieur. 

XIL  Le  concours  aura  lieu  à l’expofition  pu- 
blique annuelle. 

XilL  Ceux  qui  voudront  avoir  part  au  concours 
fe  feront  infcrire  chez  le  fecrétaire , & fpécifieront 
ceux  de  leurs  ouvrages  fur  lefquels  ils  veulent 
être  jugés. 

XlV.  L’expofition  publique  achevée,  les  ou- 
vrages defignés  par  ks  concurrens  feront  réunis 
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dans  un  même  îîeii , avec  les  noms  de  leurs  au- 
teurs , & feront  de  nouveau  expolés  huit  jours  à 
la  critique  fournis  à une  comparaifon  plus 
rapprochée. 

XV.  Ce  délai  expiré  , il  fera  procédé  au  ju- 
gement de  ce  concours  & à l’éleélion  du  pro- 
feffeur  , de  la  manière  dans  la  forme  indiquées 
au  chap.  VI , tit. 

XVI.  Le  nouveau  profelTeur  prendra  fa  place 
dans  radernblée  générale  de  fécole , auiji  tôt 
après  le  jugement  , & prêtera  ferment  entre  les 
mains  du  préfident , de  remplir  fidellement  les 
devoirs  qui  lui  feront  impofés  , & d’obferver  les 
réglemens , dont  le  fecrétaire  lui  remettra  un 
exemplaire. 

XVII.  A chaque  réception  il  fera  fait  une  lec- 
ture des  réglemens , Ôc  le  nouvel  élu  ne  p.êîera 
ferment  qu’après  cette  lefture  ent  ndiie. 

XVIII.  Le  nouvel  élu  fera  tenu  de  donner , 
dans  l’efpace  de  deux  années  , un  ouvrage  de  fa 
compofition  6c  à fon  gré , pour  r.^  (ter  dans  fécole  , ^ 
comme  témoignage  de  fon  talent,  & comme  mo- 
nument hiftorique  de  l’art. 

XfX.  Ne  feront  exceptés  de  cette  règle,  que 
les  lavans  ou  gens  de  leitres. 

XX.  Les  peintres  donneront  un  tab^^au , les 
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/cî^pteurf;  une  figure  il-oiée  ou  im  groiippe , en 
îelit^  înar^ère  qu’ils  vouJront  ( le  plâîre  excepr^^ 
les  architectes,  un  pian  ô»:  ur^e  élévation  de  mo* 
nument , en  dedin  ou  en  relief. 

XXL  Si  dans  l’efpace  de  temps  prcfcrît , ou 
âpre*»  les  dé’ais  motivés  6c  âccorJés  par  l'aflem^ 
blée  généra’ e de  Tecole  , j.in  profelTeur  manquoit 
à l’obligaîlon  de  donner  un  ouvrage  de  fa  com- 
pofuion  , il  féroi  déchu  de  fa  place  , ÔC  Ton  pro- 
cédrroiî  a la  nomination  d’ur.  autre. 

XX!I.  Tout  membre  qui  voudra  fubfiifner  à 
l’ouvrage  déjà  donnis,  un  autre  morceau  de  fa 
com.;o(î.ioh  , en  fe^  a le  maître,  pourvu  que  l’af- 
feinldié::  générale  de  l’école  appiouve  cet  échange 
Ôt  V cordent  ; cttîe  approbation  devra  le  donner 
par  La  voie  du  fcrut'n. 

■ XXIIL  Toutes  déVda  érations  qui  auront  pour 
objet  rcxécuîîon  de’»  rég^emens  , le  maintien  de 
l’ordre  . la  direction  des  m .tières  adminifira- 
tives , éprendront  à li  majori'é  des  fiifirages 
recueillis  à voix  hau  e , par  appel  nominal,  fur  la 
liüe  & par  ordre  de  réception. 

XXÎ  . Toute  délibération  tendant  à faire 
choix  des  perfonnes  , foit  pour  les  fonctions 
tempora  res  de  renieign^ment , (oit  pour  celles 
de  l’admindlrafion  , feront  prifes  par  la  voie  du 
icriuin , Ôc  aux  deux  tiers  des  fuTrages  des  mem- 


bres  compofant  Taffemblée  générale  de  l’école. 

XXV.  Les  places  d’adminiftration  feront  celles 
de  préfident , vice-préfident , fecrétaire  , fecré- 
taire-adjoint  & tréforier. 

XXVr.  Ces  places  feront  incompatibles  avec 
celles  de  l’enfeignement  ; 6c  dans  le  cas  ou  la 
même  perfonne  feroit  élue  aux  deux,  elle  fera 
tenue  d'opter. 

XXVn.  Le  préfident  & le  vice-préfident  feront 
élus  pour  quatre  années  , & ne  (eronî  rcéiigib^es 
qu’après  quatre  années. 

XXVÎÎl.  Le  fecrétaire  & le  fecrétaire-ndicint 
feront  élus  pour  fix  années  , & pourront  être 
réélus  fans  intervalle. 

XXîX.  Le  tréforier  fera  élu  pour  quatre  an- 
nées , & ne  pourra  être  continué  qu’une  feule 
fois  fans  intervalle. 

XXX.  Les  profefTeiirs  commis  aux  diiîérens 
cours  d’enfeignement , excepté  ceux  indiqués  ci- 
après  , feront  élus  pour  deux  années , ne  pour« 
ront  être  réélus  qifune  feule  fois  fans  intervalle. 

XXXL  Les  profefTeurs  de  mathématiques , 
d’hîfloire  &C  de  perfpedive  feront  élus  pour  fix 
années  , oc  pourront  être  réélus  fans  intervalle. 

XXXn.  Les  maîtres  commis  à l’erifelgnement 
les  cinq  fonêlionnaires  adminifirateurs  , for- 
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meront  un  comité  , prélidé  par  îe  préfident  ou 
le  vice-préfideot  de  Fécole,  lequel  aura  lieu  tous 
les  tanK'di  de  chaque  femaine  , dans  lequel 
le  rappoi  feront  routes  les  alTaires  relatives  à 
l’ordre  à la  police  des  écoles  , ÔC  aux  détails 
d’adminiflratioîi  lur  lefqiiels  il  prononcera. 

XXXÎÎL  L’aiTemblée  générale  de  l’écol-e  aura 
lieu  une  fois  , le  premier  lundi  de  chaque 
mois , à moins  que  le  comité  d’enfeignemeni  ne 
]a  requière  plus  foiivent , ou  qu’elle  ne  foit  de- 
mandée par  douze  membres  réunis.  Le  prélident 
pourra  auiii  convoquer  des  afîemblées  extraor- 
dinaires. 

XXXiV.  Les  aflemblées  feront  convoquées  en 
forme  par  le  fecréraire  , Si  l’on  ne  pourra  rien 
arrêter  qu’elle  ne  foit  compofée  des  deux  tiers 
de  fes  membres. 

XXXV.  îl  fera  flaîiié  fur  le  genre  de  rétribution 
qifil  pOLirroii  convenir  d’accorder  par  chaque 
léance  , & (i.r  les  amendes  que  mériîeroient  de 
payer  ceux  qui  néghgeroient  d’y  paroître. 

XXX VI.  Les  objets  généraux  d’adminiflration, 
les  dépenfcs  à ordonner  , la  reddition  des  comp- 
tes , les  réformes  ou  les  innovations  dans  i’enfei- 
gnement , les  programmes  des  prix  annuels , & 
généralement  tous  objets  d’un  intérêt  général 
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pour  l’école  entière  , ne  pourront  être  arrêtés 
que  dans  l’aflemblée  générale. 

XXXVII.  Les  plaintes  portées  contre  quelqu’un 
des  maîtres  ou  des  agens  de  l’école  feront  jugées 
par  l’affemblée  générale  , fauf  le  recours  à la  juf- 
tice  6c  à l’autorité  fupérieure. 

XXXVIII.  Le  préfident  propofera  les  matières 
à difcuter  dans  la  féance  , prononcera  au  nom 
de  l’aflemblée  les  arrêtés  pris  relativement  à fes 
travaux.  Les  arrêtés  feront  lignés  du  préfident  & 
du  fécrétaire. 

XXXIX.  Les  différens'^  cours  d’étude  relatifs 
aux  arts  du  delTiii , exigeant  la  vue  habituelle  des 
monumens  de  l’antiquité , des  ouvrages  originaux 
des  grands  maîtres  5^  & de  tous  les  modèles  de 
l’art , il  fera  formé  des  galeries  où  tous  ces  objets 
précieux  feront  expofés  à l’étude  ôc  à la  curioùté 
publique. 

XL.  Tous  les  originaux  précieux  qui  doivent 
former  ces  coîledions  , étant  une  véritable  pro- 
priété nationale , & à laquelle , ni  la  municipalité  , 
ni  le  département , & encore  moins  l’école  ne  peu- 
vent prétendre  , il  y aura  des  hommes  inllruits 
& affidés  prépofés  à la  garde  de  chacune  de  ces 
galeries  , &c  qui  feront  à la  nomination  du  Roi. 

XLI.  Les  maîtres  que  l’école  y prépofera  , ne 
le  feront  que  comme  profelTant  dans  les  matières 
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& les  objets  d’étude  relatifs  à chacune  de  ces 
galeries  ; mais  ils  n’en  auront  ni  la  garde  , ni 
l’adminifliration. 

XLII.  Les  profefleurs , foit  d’antique , foit  de 
modèle , auront  une  infpeQion  générale  fur  tous 
les  ouvrages  d’art , renfermés  dans  les  galeries  ; 
mais  uniquement  fous  le  rapport  de  l’étude  des 
détails  relatifs  à l’inilruélion  des  élèves. 

XLIII.  Les  prépofés  à la  garde  des  tableaux  ou 
autres  objets , ne  pourront  cependant  faire  au- 
cune reftauration  5 ni  ordonner  aucun  nettoyage 
de  tableaux , moulage  de  ftatiies , ni  déplacement 
d’ouvrages  , fans  le  concours  de  l’école  , 6c  une 
approbation  de  fa  part. 

XLIV.  Seront  didingués  des  tableaux  anciens, 
defîins  de  grands  maîtres  , médailles  , antiquités , 
flatues  originales  , edampes  6c  autres  objets  pré- 
cieux, qui  font  une  propriété  nationale,  les  objets 
qui  ne  font  proprement  que  d’étude  , qui  n’ont  de 
valeur  que  par  l’enfeignement  &c  pour  lui , 6c  qui 
doivent  fe  confidérer  comme  le  patrimoine  de 
l’école. 

XLV.  Du  nombre  des  objets  conddérés  comme 
appartenant  à l’école  , feront  les  plâtres  moulés  - 
fur  l’antique  , les  modèles  anatomiques  , les  def- 
dns  de  perfpedive  , les  démondrations  de  cof- 
tume , les  livres  à l’ufage  de  l’indruèlion  habi- 
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tivelle;  les  modèles  d’drchite£l:are  , ceux  de  conf» 
trudion  de  mécanique  , &cc. 

- XLVI.  Tous  ces  objets  feront  confiés  à la  garde 
des  profeCnirs  de  chaque  genre  il  en  fera  fait 
un  état  vérifié  par  raflemblée  générale,  & tout 
proftfTeur  fortant  d’exercice  fera  tenu  d’en  rendre 
compte  à des  vérificateurs  nommés  à cet  effet.  " 

XLVIl.  Tous  les  ouvrages  donnés  par  clwqiie 
membre  , après  fon  admiffion  , feront  confidérés 
âufîi  comme  la  propriété  de  l’école  , & la  garde 
de  ces  objets  fera  confiée  au  préfident , fur  uri 
état  vérifié  p^tr  l’afTembiée , qui  en  fera  rendre 
Compte  au  préfident  fortant  d’exercice. 

_XLVin.  Les  feules  places  à la  nomination  de 
l’école , feront  celles  qui  ont  pour  objet  l’enfei- 
gnement  public  Sc  fon  admintfiration  intérieure. 

XLIX.  La  place  de  direéfeur  de  l’école  de 
Rome  , étant  moins  un  emploi  enfeignant  qu’une 
commifiivjn  indépendante  des  foins  $C  des  talens 
qu’exige  l’enfeignement  des  arts  , & qui  ne  de- 
mande qu'une  gefilon  admlniflrative  , elle  fera 
à la  nomination  du  Roi. 

L.  Les  honoraires  &C  falaires  de  tous  les  pré- 
posés aux  fondions  enfeignantes  ou  adminifîra- 
tlves  de  l’éco’e  , feront  réglés  fur  les  facrifices 
que  ces  einpiois  mettront  ceux  qui  les  occupe- 


péront  dans  le  cas  de  taire  à la  chofe  publique, 
( Foyei  Chap.  VUL  ) 

LI.  Les  places  de  fiippléant  aux  emplois  qui 
en  exigeront,  comporteront  point  d’hono- 
raires; mais  en  cas  d’ablence,  de  maladie  ou  de 
décès  du  prof ‘ireur , le  luppléant  touchera  les 
emolumens  de  la  place  , en  proportion  du  temps 
qu’il  l’aura  exercée. 

LIL  II  y aura  un  ou  plufieurs  concierges  chargés 
des  foins  de  la  propreté , de  l’entretien , de  l’éclai- 
rage, & de  tous  les  détails  de  ce  genre;  leurs  ap- 
poinfemens  feront  fixés  par  l’école  elle-même.  Il 
y aura  pareillement  un  huifiier  , dont  les  fonc- 
tions & les  appointemens  feront  réglés  de  la 
même  manière  ; feront  fixés  de  la  même  forte , 
le  nombre , le  fervice  & les  appointemens  des 
garçons  de  falle  attachés  à l’écoie. 


CHAPITRE  VL 


De  rEcoU  dans  [es  rapports  avec  Üenfei'^ 
gnemenu 

Titre  premier. 

D€S  Maîtres, 

Art.  I.  L’école  , dans  fa  partie  enfeignantej 
fera  divifée  en  neuf  claffes  ou  cours  d’étude  ^ 
qui  feront  ceux  : 

De  la  Nature  ou  des  Modèles. 

De  l’Antique  ou  des  Statues. 

De  l’Architedure. 

De  la  Conftrudion. 

De  rOrnement. 

Des  Mathématiques. 

De  THiftoire  , Coftume  ÿ Antiquités. 

V De  l’Optique  &C  Perfpedive. 

De  l’Anatomie. 

IL  Les  cinq  premières  claffes  ou  cours  d’étude* 
pratique  , feront  ouverts  tous  les  jours  de  l’an-* 
née  , excepté  les  Dimanches  & Fêtes. 

III.  Les  quatre  autres  clafles  ne  feront  ouvertes 
que  certains  jours  de  la  iemaine  , ou  à certaines 
époques  de  l’année. 
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IV.  Il  y aura  quatre  profeiTeurs  affedés  à la 
clafie  de  la  Nature , ôc  ib  feront  deux  ans  en 
exercice. 

V.  Chacun  de  ces  quatre  profeffeurs  furveillera  • 
rétude  du  Modèle  ou  de  la  claffe  de  la  Nature 
pendant  trois  mois  de  Tannée. 

VL  Outre  la  furveillance  de  ce  cours  d’étude  , 
chaque  profeiTeur  en  exercice  iera  chargé  de  faire 
choix  de  difF^rens  modèles,  qui  fe  renouvelle- 
ront de  manière  que  les  étudians  puiflent  au  moins 
chaque  mois  en  voir  un  nouveau. 

VIL  Ces  Modelés  ne  feront  point  attachés  à 
Técole;  mais  feront  payés  félon  leur  fervice  6c 
le  prix  convenu  entre  eux  le  proteffeur. 

VÜL  L’étude  de  la  Nature  erabralTant  la  con- 
noiflance  des  deux  fexes , la  privation  de  modèle 
de  femme  dans  l’exercice  des  arts  du  delîin  , étant 
une  des  caufes  de  ce  dyle  fans  grâce  qu’on  re- 
marque à tant  d’oiftrages  , 6c  le  mélange  de  la 
grâce  6i  de  h force  étant  le  but  auquel  doit  tendre 
tout  bon  genre  de  deifin  , le  profeiTeur  en  exer- 
cice fera  tenu  de  fore  pafîer  fucceffivement , fous 
les  yeux  des  étudia  ns , des  modelés  des  deux 
fexes  & de  tous  les  âges. 

IX.  Les  trois  proiefT.urs  qui  ne  feront  point 
en^exércke  dans  la  c'aiTe  de  la  Nature  , feront 
chargés  de  i’inipedion  des  études  dans  les  galeries 
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de  tableaux,  deffins , &c.,  où  les  élèves  Iront 
copier  & étudier. 

X.  Ils  expédieront  les  permifîîons  motivées  , 
félon  le  dcfir  des  étudians , fur  lefquelles  les  pré- 
pofés  à la  garde  de  ces  galeries , feront  tenus  de 
leur  en  procurer  la  libre  jouiffance. 

XL  En  qualité  d’infpeéleurs  des  études  dans 
chaque  galerie , ils  en  furveilleront  Tordre  & la 
difcipline  ; ils  donneront  des  confeils  à ceux  qui 
les  requerront,  & porteront  plainte  ,foit  au  co- 
mité des  profefTeurs , foit  à Taffemblée  générale , 
de  tous  les  défordres  ou  délits  contre  la  police  , 
qui  pourroient  avoir  lieu.  v 

XII.  Les  profefTeurs  de  Tétiide  d’Antique  feront 
au  nombre  de  deux  , & ferviront  par  femeftre. 

XIIL  Ces  profefTeurs  expédieront  aux  étudians 
les  permifîîons  nécefTaires  pour  copier  dans  les 
falles  d’antiques  ; ÔC  les  prépofés  à leur  garde  ne 
pourront, fur  de  telles  permifîîons,  en  refufer  à 
perfonne  l’entrée  & la  libre  jouiffance. 

XIV.  Les  profefTeurs  veilleront  à Tentretien 
& reflauration  des  figures,  & aucune  reflaura- 
tion  ne  fe  pourra  faire  que  fous  leur  direélion, 

XV.  Ils  exerceront  les  mêmes  droits  de  police 
& de  furveillance  que  ci-defTus. 

XVI.  Les  profefTeurs  d’architcflure  feront  au 
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nombre  de  quatre  , exerceront  par  quartier  Sc  fe 
diflribueront  les  diverfes  parties  de  l’enfeigne- 
ment  théorique  de  cet  art. 

XVII.  Les  profeffeurs  de  conftruélion  feront 
au  nombre  de f deux  ; favoir,  celui  de  la  coupe 
des  pierres , & celui  de  mécanique  ; ils  n’auront 
d’exercice  que  pendant  lix  mois  de  Tannée. 

XVIIL  Les  profefTeurs  d’ornement  feront  au 
nombre  de  deux^  & feront  en  exercice  continuel. 

XIX.  Cette  claffe  devant  remplacer  Técole  gra- 
tuite du  defîln , & comportant  beaucoup  de  dé- 
tails d’inflruélion-pratique  pour  les  ans  méca- 
niques , ainli  qu’un  grand  nombre  d’élèves  , les 
deux  profeffeurs  d’ornement  pourront  être  aidés 
dans  Texercice  de  leur  fonction  par  quatre  ou  lix 
fujets  deffinateurs  , qui  feront  choifis  par  Taffem- 
bîée  générale  de  l’école , mais  qui  n’en  feront 
pas  partie. 

XX.  Ces  defîinateurs-adjoints  feront  entière- 
ment fubordonnés  aux  deux  profeffeurs  de  Tor- 
nement. 

XXL  Les  profeffeurs  de  l’ornement  ne  j>our- 
ront  faire  copier  aux  élèves  que  des  deflins  ap- 
prouvés par  Técole. 

XXn.  Iis  feront  tenus  de  faire  choix  des  plus 
beaux  modèles  antiques  ou  modernes , en  tout 

genre , 
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genre , de  meubles , de  formes , de  rîdceaüx  Sc 
d’ornemens  , dont  le  recueil  fera  gravé. 

XXIII.  Le  profeffeur  de  mathématiques  élé- 
mentaires enfeignera  l’arithmétique,  la  géomé- 
trie, les  principes  de  l’algèbre  , ôcc.  Il  donnera 
fes  leçons  certains  jours  de  la  femaine  & à des 
heures  réglées  , félon  les  convenances  de  l’école 
& les  befoins  des  élèves  : il  fera  nommé  à ce 
profeffeur  un  adjoint  pour  le  remplacer  en  cas 
de  befoin. 

XXIV.  Le  profeffeur  d’anatomie  donnera  fes 
leçons  quatre  mois  de  l’année  , depuis  le  premier 
janvier  jufqu’au  premier  mai , fur  les  fujets'diffé- 
qués , fur  les  modèles  anatomiques  , & fur  les 
modèles  d’homme  vivant.  Il  fera- fait  choix  d’un 
chirurgien  démonffrateur  , qui  fera  payé  par 
l’école  , mais  qui  n’en  fera  point  partie. 

XXV.  Le  profeffeur  d’hiffoire  , antiquité  &: 
coftume , donnera  fes  leçons  quatre  mois  de 
l’année,  depuis  le  premier  mai  jufqu'aii  premier 
feptembre.  Il  fera  nommé  à ce  profeffeur  un 
un  adjoint  pour  le  remplacer  en  cas  de  befoin. 

XXVI.  Le  profeffeur  d’optique  & perfpeèlive , 
donnera  les  leçons  quatre  mois  de  l’année,  depuis 
le  premier  feptembre  jurqu’à  la  fin  de  l’année. 

XXVIl.  Dans  les  temps  où  il  n’y  aura  point 
de  cours  publics  d’anatomie  , d’hùfoire  6c  de 
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peripe^live  , les  modèles  anatomiques  , les  def- 
fins  de  figures  & démonfirations  relatives  à ces 
connoifiances  , feront  expolës  à l’étude  & à 
Texamen  des  élèves  qui  en  obtiendront  la  per- 
nfifiion  de  chacun  des  profefieiirs  prépofés  à la 
gai  de  de  ces  objets  d’étude. 

Titre  deuxième. 

Des  Eiudians* 

Art.  I.  Tout  étudiant,  de  quelque  pays  qu’il 
foit , aura  droit  de  participer  à tous  les  cours 
d’étude-pratique  ou  théorique. 

IL  La  léule  formalité  à remplir  confiftera  dans 
une  infeription  à prendre  chez  le  profefîeur  de 
chaque  cours  d’étude  ; cette  infeription  contiendra 
le  nom  & la  demeure  de  l’étudiant , qui  recevra 
un  billet  d’entrée  , portant  fon  nom , & ligné 
du  préfident  de  t’écolc. 

lii  Ne  pourront  les  difierens  prépofés  à la  garde 
des  galeries  en  refufer  l’entrée  , ni  la  jouiffance 
des  ouvrages  qu’elles  renfermeront  à aucun  étu- 
diant muni  d’un  pareil  billet , pendant  les  féances 
cil  elles  feront  ouvertes  à fétude. 

IV.  Ne  pourront  les  éîudians  jouir  de  la  faculté 
de  copier  les  ouvrages  expofés  dans  les  galeries 
fans  ce  billet  d’admifiion. 
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V.  Lorfqu’il  y aura  lieu  à déplacement  de 
quelque  original , dont  les  copies  ou  les  études 
ne  pourront  s’effeéluer  que  par  ce  moyen , & 
exigeront  une  jouiffance  plus  particulière  de 
l’ouvrage,  la  permifîion  en  fera  donnée  par  le 
comité  des  proteffeurs  qui  en  inftruira  le  pré- 
pofé  à la  garde  de  la  galerie. 

VI.  Nul  étudiant  ne  pourra  travailler  dans 
les  galeries  les  jours  de  dimanche  & de  fête  ; 
ces  jours  feront  réfervés  à la  jouiffance  ôc  à la 
curiofité  du  public. 

VU.  Pourront  être  exceptés  de  cette  règle, 
ceux  qui  auroient  obtenu  le  déplacement  de 
quelque  tableau  ou  autre  ouvrage  dont  les  copies 
fe  feroient  dans  quelque  pièce  (éparée  , & qui 
auroient  obtenu  la  permilîion  de  ne  point  fiif- 
pendre  leurs  travaux. 

VIIL  Pour  les  cours  d’étude,  tel  que  celui  de 
la  nature  , où  la  variété  des  ptaces  que  les  étii- 
dians  peuvent  occuper , met  une  très-grande  dif- 
férence dans  le  profit  qu’on  peut  en  tirer , le 
fort  décidera  de  ces  places. 

IX.  A cet  effet  il  fera  formé  une  liffe  de  tous 
les  noms , par  ordre  alphabétique  , de  ceux  qui 
fe  feront  faits  infcrire  pour  cette  claffe.  Tous  ces 
noms  feront  appellés  par  le  moyen  d’une  rotation 
fucccfîive , de  manière  que  toutes  les  femaines  les 
places  changent  , 6c  que  chacun  à fon  tour  puifié 
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jouir  des  meilleures  fans  aucune  efpèce  de  dif- 
tinftion  ni  de  prédiledion  particulière. 

X.  L’appel  fini  , nul  ne  pourra  entrer , & la 
porte  de  la  clafife  fera  fermée  à toute  efpèce 
de  perfonnes. 

XL  Dans  la  clafie  de  la  naturelle  profefleur 
en  exercice  ou  fon  fuppléant , en  cas  d’abfence , 
auront  feiils  le  droit  de  pofer  les  modèles. 

XIL  Chaque  pofe  de  modèle  durera  une 
femaine. 

Xlil.  La  manière  d’entrer  dans  les  clafifes 
d’antique  & d’ornement  fera  réglée  par  les  loix 
de  difcipline  de  police  intérieures  inhérentes  a 
chacune  de  ces  études,  ces  réglemens  feront 
déterminés  par  l’aiTemblée  générale. 

XIV.  Les  cours  d’étude  théorique  feront  dif- 
pofés  de  manière  que  toutes  les  places  puifient 
mettre  les  élèves  à même  de  profiter  également 
des  leçons,  & les  meilleures,  s’il  y en  a,  feront 
le  pt'ix  de  la  diligence. 

XV.  Tout  étudiant  infcrit  pour  les  cours 
d’étude  théorique , aura  le  droit  la  liberté  de 
confulter  en  tout  temps  le  proiefieur  fur  tous 
les  points  où  fes  connoiffances  lui  feront  nécel- 
faires.  A cet  effet,  chaque  profefleur,  hors  du 
temps  de  Ion  profeilbrat  public,  fera  tenu  d’in- 
diquer un  jour  de  la  femaine  où  il  pourra  être 
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confulté  Sc  où  il  donnera  aux  étiidians  tous 
les  éclairciffemens  dont  ils  auront  befoin. 

XVI.  Tout  concours  de  places,  prix  d’ému- 
lation , médailles , dans  les  cUfFérens  cours 
d’études  , feront  fupprimés. 

XV^il,  Il  n’y  aura  qu’un  concours  annuel  entre 
les  étudians  de  chacun  des  arts  du  deffin  ; celu^ 
du  prix  de  Rome, 

XVIII,  Outre  les  trois  grands  prix  annuels  , 
il  y aura  tous  lês  trois  ans  pour  le  payfage, 
un  concours , dont  le  prix  fera  une  penlion  de  trois 
années  en  Italie, 

XIX.  Nul  ne  pourra  être  admis  à ces  concours 
s’il  n’eft  né  François. 

XX.  Ceux  qui  voudront  concourir  & futir 
les  épreuves  néceffaires  pour  être  admis  au 
nombre  des  concurrens  définitifs,  fe  feront  inf- 
crire  quinze  jours  d’avance  chez  le  fecrétaire 
de  l’école. 

XXL  Le  nombre  des  concurrens  définitifs  pour 
chacun  des  trois  grands  prix  annuels,  de  peinture 
d’hiftoire,  de  fculptiire  d’architedure , fera 
de  douze. 

XXIL  Le  nombre  des  concurrens  définitifs 
pour  le  grand  prix  triennal  du  payfags , fera  de  fix. 

XXIIÎ.  Les  conditions,  les  formalités,  le 
temps , le  local  & tous  les  détails  qui  doivent 
préparer  ôé  compléter  l’exécution  de  ces  co«- 
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cours,  feront  réglés  par  l’affemblée  générale 
de  l’école. 

XXIV.  Les  prix,  quel  que  fok  le  mérite  des 
ouvrages  concurrens,  feront  toujours  adjugés, 
6c  l’école  ne  pourra  les  remettre  à une  autre 
année. 

XX. V.  Les  ouvrages  des  concurrens  feront 
expofés  au  public  pendant  huit  jours  confécutifs. 

XXVL  Tout  ouvrage  une  fois  expofé  ne 
pourra,  fous  aucun  prétexte,  être  retiré  de 
Texpofition , même  par  fon  auteur. 

XXViL  L’afîemblée  générale  de  l’école  nom- 
mera parmi  Tes  membres  deux  commiffaires  pour 
chaque  concours , qui  lui  feront  un  rapport 
motivé  des  ouvrages  & de  leur  Jugement. 

XXVIII.  Après  ce  rapport,  le  jugement  fera 
porté  par  l’affemblée  générale  qui  le  fera  con- 
noître  fur  le  champ. 

XXiX.  Outre  le  grand  prix,  dont  la  valeur 
fera  la  penlion  de  Rome , il  y aura  pour  chaque 
concours  un  fécond  prix , qui  confinera  en  une 
médaille  de  la  valeur  de 

XXX.  Le  temps  de  la  penfion  accordée  à ceux 
qui  auront  remporté  le  grand  prix  fera  de 
quatre  années  pour  les  peintres  d'’hifî:oire , fculp- 
teurs  & architectes , de  trois  années  pour  les 
payfagiftes, 

XXXL  Quiconque  aura  remporté  un  des 


( 71  ) 

grands  prix,  jouira  pendant  le  temps  fufdit  d’une 
penfion  de  1600  liv. 

XXXII.  Si  le  penlionnaire  fixe'  fon  féjour  à 
Rome , il  fera'  tenu  d’habiter  le  lieu  deftiné  à 
l’école , Sc  il  lui  fera  retenu  une  fomme  de  600  liv. 
S’il  préfère  de  féjourner  dans  d’autres  villes  de 
ritalie  plus  conformes  à fon  goût  èc  au  genre 
de  fon  talent,  le  direéfeur  de  l’école  de  Rome 
lui  fera  tenir  la  totalité  de  fa  penfion. 

XXXIlI.Tout  penlionnaire  fera  tenu  d’envoyer 
tous  les  ans  à l’école  de  Paris  un  ouvrage  de  fa 
compofition  qui  puiffe  faire  juger  de  l’emploi  de 
fa  penfion  & de  fes  progrès.  Ces  ouvrages  feront 
rendus  publics. 

XXXIV.  Faute  par  le  penfionnaire  de  remplir 
cette  condition , à moins  de- raifons  fenfibîes  , 
comme  accidens  , maladies  ou  empêchemens 
valablement  certifiés  , il  fera  déchu  du  droit  à 
la  penfion  , qui  lui  fera  retirée. 

XXXV.  Tout  penfionnaire,  indépendamment 
de  la  fomme  annuelle  de  1600  liv.  qui  courra  du 
jour  oîi  il  aura  remporté  le  prix,  recevra  pour 
fon  voyage  &C  les  frais  qui  enfont  indifpenfables  , 
une  fomme  de  1200  liv. 

XXX VI.  Tout  penfionnaire  , le  terme  de  fa 
penfion  expiré,  recevra  pareille  fomme  de  iico  1. 
pour  les  frais  de  retour  , ÔC  pour  le  mettre  à 

£4 
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portée  de  prévenir  le  dénuement  fubit  de  ref- 
fources , dans  lequel  il  pourroit  tomber. 

XXXVIL  Moitié  de  cette  fomme  lui  fera  payée 
à fon  départ,  & l’autre  moitié  à fon  arrivée  à 
Paris. 


I 

De  rEcole  dans  fes  rapports  publics^ 

Les  rapports  publics  & généraux  de  récole 
font  au  nombre  de  trois;  favoir,  Téledion  des  - 
membres  qui  la  compoferont , la  répartition  des 
encouragemens  publics  , & le  jugement  des  con- 
cours pour  les  ouvrages  payés  des  deniers 
publics. 

Titre  premier.  > 

Des  Eleclions. 

Art.  I.  Tous  les  jiigemens,  foit  pour  la  no- 
mination aux  places  vacantes  dans  l’école  , foit 
pour  la  répartition  des  encouragemens  nationaux, 
foit  pour  l’adjudication  des  ouvrages  & .monu- 
mens  payés  des  deniers  publics  , feront  portés 
de  la  manière  fuivante. 

. II.  Il  y aura  tous  les  ans  une  expofition  pu- 
blique des  ouvrages  des  artiftes. 

IIÏ.  Cette  expofition  durera  un  mois  , ce 
mois  fera  déterminé  par  le  befoin  de  local  ou 
de  foins  qu’exigera  le  cours  périodique  des  études 
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& des  prix  annuels , foit  au  mois  de  Mai , foit 
au  mois  de  Septembre. 

IV.  Tous  les  artifles  de  tout  genre  Sc  de  toute 
efpèce  de  talent,  auront  le  droit  d’expofer  leurs 
ojuvrages  dans  le  lieu  afFedé  à cet  objet. 

V.  Ne  pourront  être  exclus  de  rexpofirion 
publique  que  les  ouvrages  qui  repréfenteront 
une  aûion  lafcive  ou  des  fujets  obfcènes.  Le 
comité  chargé  par  l’école  des  foins  de  l’expo- 
fition  publique  , fera  juge  en  cette  partie  , Sc 
s’il  y a difficulté  entre  l’auteur  de  l’ouvrage  & 
le  comité  d’expofition  , le  commiffaire  de  police 
fera  appellé  comme  juge  définitif, 

VL  Les  encouragemens  nationaux  devant  être 
tout  à la  fois  l’aliment  & le  prix  des  talens  ^ 
l’expofition  publique  étant  le  véritable  crible  de 
tous  les  genres  de  mérite & le  feul  moyen  de 
les  apprécier  de  les  juger  par  la  comparai- 
fon , nul  ne  pourra  prétendre  à ces  encourage- 
mens , qu’en  produifant  fes  ouvrages  à Texpo- 
fition  publique  &C  générale  , & dans  le  lieu  qui 
lui  fera  afFefté. 

VIL  Quiconque  refufera  d’expofer  fes  ouvrages 
dans  le  local  indiqué  pour  être  le  rendez-vous 
général  de  tous  les  talens  , fera  cenfé  renoncer 
aux  bienfaits  des  encouragemens  nationaux , 6c 
ne  pourra  être  mis  fur  la  lifle  des  contendans. 
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VIII.  Ne  feront  exceptés  de  cette  îoî  générale 
que  ceux  qui  auroient  été  chargés  d’ouvrages 
dont  la  grandeur,  la  nature  & l’inamovibilité 
ne  permettroient  pas  d’en  fuppofer  le  déplace- 
ment pofîible, 

IX.  Le  local  pour  l’expofition  publique  fera 
difpofé  par  l’école , de  manière  que  les  dlfFérens 
ouvrages , félon  leur  genre  ou  leur  mefure , puif- 
fent  être  dalles  en  différentes  falles  , autant  pour 
l’avantage  des  artiHes  Sc  la  commodité  du  public , 
que  pour  procurer  la  facilité  des  rapprochemens 

des  parallèles. 

X.  Tout  artifîe  qui  délirera  produire  fes  ou- 
vrages à l’expofition  publique , fera  infcrire , 
chez  le  fecrétaire  de  l’école,  fon  nom  , le  nombre 
de  fes  ouvrages , leurs  fujets  , leur  mefure  , 5c 
les  énoncera  dans  l’ordre  relatif  à la  préférence 

' qu’il  leur  donne , au  cas  que  l’étendue  du  local 
ne  permette  pas  de  les  admettre  tous. 

XL  La  lifte  des  auteurs  5c  de  leurs  ouvrages 
fera  faite  un  mois  avant  l’expofttion  publique  ; 
5c  quiconque  aura  laifté  pafler  cette  époque , ne 
pourra  plus  être  mis  fur  la  lifte. 

XIl.  Les  places  dans  les  falles  d’expofttion  , 
feront  déterminées  par  la  mefure  des  ouvrages  , 

par  le  fort* 

Xiiî.  S:  le  nombre  des  ouvrages  à expofer. 
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excède  retendue  du  local , après  qifon  en  aura 
admis  un  de  chacun,  & fucceffivement  un  fé- 
cond , un  troifième , &c.  à tour  de  lifte  , le  refte 
des  places  infuftifantes  pour  ce  qui  reftera , fera 
tiré  au  fort  entre  les  artiftes. 

XIV.  Tous  les  détails  de  police  intérieure  , 
de  la  garde  des  ouvrages  expofés , les  heures 
d’ouverture  Ôc  de  clôture , toutes  les  précautions 
de  furveillance  qu’exigera  cette  inftitution,  feront 
réglés  par  l’alTemblée  générale  de  l’école. 

XV.  Il  fera  fait , par  le  fecrétaire  de  l’école  , 
une  lifte  de  tous  ceux  qui  expoferont  leurs  ou- 
vrages , & cette  lifte  fera  divifée  félon  la  nature 
des  genres  que  chacun  profeflera  ; elle  contiendra 
le  nom  , la  demeure  & l’âge  de  chaque  artifte. 

XVI.  Cette  lifte  ne  fera  formée  que  des  noms 
de  ceux  qui  ne  feront  point  partie  de  l’école, 
& elle  fera  aftichée  publiquement  dans  l’école. 

XVII.  Tous  les  ans,  après  l’expofttion  pu- 
blique , cette  lifte  fera  renouvellée. 

XVIÎI.Quiconque  fe  trou  veroit  omis  fur  la  lifte, 
ayant  le  droit  d’y  être  infcrit , en  portera  plainte 
à l’alTemblée  générale;  li  le  fecrétaire  ne  lui  donne 
pas  fatisfaélion  , 6c  au  défaut  de  juftlce  de  la  part 
de  l’afTemblée  , il  aura  recours  à l’autorité  fupé- 
rieure. 

XIX.  Lorfquil  viendra  â vaquer  une  place 
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dans  récole , le  concours  à cette  place  fera  an- 
noncé , ainfi  jqu’il  a été  dit,  ( Chap.  IV , Art.  XI  ). 

XX.  Le  concours  terminé , l’aflemblée  géné- 
rale procédera  à la  nomination  par  fcrutin  de 
lifte  de  neuf  de  fes  membres , & à pareille  nomi- 
nation par  fcrutin  de  lifte  de  neuf  des  artiftesinf- 
crits  fur  le  tableau  de  ceux  qui  ne  feront  point 
partie  de  l’école , & qui  auront  produit  de  leurs 
ouvrages  à l’expofition  publique.  Ces  choix  fe 
feront  à tour  de  lifte, 

XXI.  Seront  exceptés  de  ce  choix  ceux  qui 
feroient  au  nombre  des  contendans  à la  place 
vacante. 

XXîI.  Les  neuf  qui  auront  eu  la  pluralité  de 
fuffrages  dans  l’école,  feront  réduits  par  le  fort 
au  nombre  de  trois  ; pareille  réduélion  par  le  fort 
aura  lieu  pour  les  neuf  nommés  hors  de  l’école. 

XXIIL  Les  noms  des  juges  fe^t  affichés  trois 
jours  avant  le  jugement  ; s’il  y a lieu  à récii- 
fation,  l’école  en  jugera  ôc  en  réélira  de  nouveaux. 

XXIV.  Les  preuves  de  récufation  feront , ou 
la  parenté,  ou  la  preuve  acquife  qu’un  des  juges 
auroit  des  intérêts  communs  avec  un  des  con- 
currens. 

XXV.  Les  relations  anciennes  de  maître  & 
d’élève  , ne  feroient , ni  un  titre  , ni  un  fujet  de 
récufation. 
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XXVL  Les  juges  fe  feront  délivrer  un  extrait 
des  regiftres  de  raffemblée  , oii  feront  énoncés  - 
& fpécifîés  leurs  pouvoirs. 

XXVIL  Si  les  juges  ne  pouvoient  parvenir 
entre  eux  à une  pluralité  de  fufFrages , ils  tireront 
au  fort  parmi  les  noms  reliant  de  la  première 
éleélion  , un  feptième  pour  départager, 

XXVIIL  Le  jugement  ' des  juges  fera  motivé 
par  écrit. 

XXIX.  Les  juges  choifiront  parmi  eux , ou  ti- 
reront au  fort , celui  qui  fera  chargé  de  rédiger 
le  procès-verbal  de  leur  opération  6c  de  leur 
jugement, 

XXX.  Le  plus  âgé  d’entre  eux  fera  prélident. 

Titre  deuxième. 

Des  E/^uragemens  Nationaux, 

Art.  L Une  fomme  annuelle  (i)  fera  accordée 
à l’encouragement  des  artifles  & au  progrès  des 
arts. 

IL  Tous  les  artides  françois  ou  domiciliés  en 


(i)  La  fomme  accordée  jufqu’à  ce  jour  par  le  Roi , a 
été  de  60000  Hv.  On  penfe  que  pour  produire  tout  l'effet 
que  la  Nation  doit  en  attendre,  cette  fomme  de^^roic  être 
portée  à 100000  liv. 
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France  , auront  droit  de  prétendre  à ces  encou- 
ragemens. 

III.  La  répartition  des  encouragemens  fera 
faite  de  la  manière  fui  vante. 

IV.  Tous  les  ans , & pendant  îe  cours  de  l’ex- 
pofition  publique  , l’affemblée  générale  de  l’école 
nommera  im  comité  , chargé  de  lui  préfenter  le 
mode  de  répartition  & l’emploi  de  la  fomme 
d’encouragemens  , pour  les  diverfes  parties  , ôc 
pour  toutes  les  branches  des  arts. 

V.  Une  portion  de  la  fomme  d’encouragemens 
fera  employée  en  commande  de  tableaux  d’hif- 
toire  & de  flatues  nues , ou  du  genre  idéal. 

VI.  Il  y aura  tous  les  ans  deux  flatues  & quatre 
tableaux  de  cette  forte. 

VIL  Le  refie  de  la  fomme  fera  répartie  entre 
les  flatues  des  hommes  célèbres  de  la  France  , les 
tableaux  de  fujets  nationaux  , & les  branches  fu- 
balternes  de  l’imitation. 

VIII.  Les  fujets  des  flatues  & des  tableaux  hif- 
toriques  , feront  au  choix  & à la  difpofition  de^ 
artifles  auxquels  ils  feront  adjugés. 

IX.  Les  fujets  nationaux  ôc  les  flatues  des 
grands  hommes  François , feront  tirés  au  fort 
entre  ceux  auxquels  ces  encouragemens  feront 
décernés. 


( 8o  ) 

X.  Il  Tera  fait  par  raffemblée  générale  de 
l’école , une  lifte  de  tous  les  traits  d’hiftoire 
françoife  , de  tous  les  hommes  qui  auront  bien 
mérité  de  la  chofe  publique. 

Xî.  Cette  lifte  devra  être  faite  d’après  les  ren- 
feignemens  , demandes  & recherches  des  quatre- 
vingt-trois  départemens. 

Xîl.  Cette  lifte  devra  recevoir  la  fandion  de 
l’AlTemblée  Nationale. 

Xin.  Tout  tableau  d’hiftoire  nationale , toute 
eftîgie  en  ftatue  , en  bufte  ou  en  peinture  des 
hommes  célèbres  françois  , après  avoir  paru  à 
l’expoiition  publique , feront  renvoyés  dans  le 
chef-'lieu  du  département  oii  le  trait  d’hiftoire  fe 
fera  pafte , ou  qui  aura  donné  nailTance  au 
perfonnage  repréfenîé , pour  que  le  direéioire 
du  département  en  ordonne  la  deftination  con- 
venable. 

XIV.  încFépendamment  des  fujets  qui  forme- 
ront ce  répertoire  national  5 &C  qui  feront  exé- 
cutés fur  la  fomme  annuelle  accordée  par  la 
• Nation  à Tencouragemenî  des  arts  , il  fera  fait 
une  autre  lifte  de  toutes  les  demandes  particu- 
lières , foit  des  municipalités , foit  des  fociétés 
privées  , qui  defireront  que  les  monumens  dont 
elles  feront  les  frais  , foient  adjugés  de  la  même 
manière  que  les  encouragemens  nationaux. 


XV, 
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XV.  Tous  les  ans  , après  l’expofition  publique, 
fécole  procédera  , par  le  mode  indiqué  ( au  titre 
des  éîeélions),  à là  nominatica  des  juges,  qui. 
décîarei*ont  ceux  que  l’opinion  publique  aura 
proclaneés  dignes  de  recev6ir  ces  encouragemens. 

X\^.  Ces  juges,  fait  dans  l’école,  foit  hors 
de  l’école , devront  être  chorfis  parmi  ceux  qui 
n’auront  point  c-xpofé  cette  année  , ou  qui  ne  fe 
fetont  point  fait  ïnfcrire  comme"  prétendant  à 
ce  concours  y eu  qui  déjà  en  poirefTion  de  quel- 
ques travaux  d’encouragement , rfiuront , ' pour 
cette  fois , aucune  part’  ni  aucun  droit  à la  ré- 
partition, 

XVn.  Sur  la  fomme  d’encouragemens , 6n  en 
réfervera  une  deftinée  à acquérir  les  ouvrai^es 
non  commandés , que  Fétude  ou  le  dehr  de  la 
réputâticn  aiiroient  pu  porlet  quelque  artifte  à 
entreprendre  gratuitement. 

XVÎIL  Pour  l’adjudication  de  cette  dernière 
forte  d’encouragemens , il  nécefTaire  de  réu- 
nir runanimité  des  filtrages  parmi  les  juges. 

X!X.  La  {impie  plural iié  fera  rcquife  pour  tous 
les  autres  jtigemens  ; & en  cüs  de  partage  d’opi- 
nions , les  juges  tireront  au  lort  ( ainfi  qu'il  a été 
dit  ) 7 un  iepîième  pour  départager. 

XX. Ce  fur-arbitre  fera  réélu  au  fort,  à chaque 
fois  qu'il  y aura  partage  d’opinions. 

F 
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XXL  Les  juges  déduiront  par  écrit  les  mo- 
tifs de  leur  préférence , &C  les  raifons  de  leurs 
Jugémens. 

XXn.  Tous  les  détails  d’exécution  relatifs  à 
la  formule  des  jugemens  , à leur  authenticité , à 
leur  publicité , feront  réglés  par  l’afTemblée  gé- 
nérale de  l’école. 

XXin.  L’on  ne  pourra  avoir  à la  fois  qu’un 
feiil  ouvrage  d’encouragement , & l’on  ne  pourra 
prétendre  à un  nouveau  concours  , qu’après  que 
l’ouvrage  commandé  fera  fini , & aura  paru  à 
l’expofition  publique. 

XXIV.  L’afTemblée  générale  de  l’école  fur- 
veillera  l’exécution  des  ouvrages  commandés  , 
elle  üxQYâ  l’efpace  de  temps  dans  lequel  ils  de- 
Vii'ont  être  terminés  , en  raifon  de  leur  impor- 
tance , de  la  nature  des  fujets  , 6c  des  occupations 
de  ceux  auxquels  ils  feront  confiés. 

XXV.  Elle  tiendra  un  regiftre  , qui  fera  rendu 
public , qui  contiendra  les  noms  de  ceux  qui 
auront  part  aux  encouragemens  , l’énoncé  des 
ouvrages  commandés , la  date  de  l’époque  où  ils 
l’auront  été , & de  celle  à laquelle  ils  doivent 
ttre  renrsinés. 

XVL  Elle  fera  chargée  en  outre  de  l’envoi  des 
ouvrages  à leurs  diverfes  deffinations  dans  toute 
la  France  , ainfi  que  de  furveiller  l’arrangement 
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la  dilpofirlon  de  ceux  qui  feront  partie  des  diffé- 
rentes galeries. 

Titre  troisième. 

D^s  concours  aux  ouvrages  & monumms  payés 
V des  deniers  publics. 

Art.  I.  Il  fera  buvert  des  concours  pour  tous 
les  ouvrages  & monumens , payés  des  deniers 
publics , en  peinture , ' fculpture  & architec- 
ture , & autres  parties  ou  branches  de  ces  trois 
arts. 

II.  Les  concours  n’auront  lieu  que  fur  un  pro- 
gramme oîi  feront  fpécifiées  d’une  manière  claire 
& précife , la  fomme  que  l’on  veut  employer; 

la  nature . la  deftination  & la  mefure  de  loii- 
' 1 

vrage  ; le  local,  la  forme  du  terrein  , les  fu- 
jétions  particulières  , & les  befoins  du  monu- 
ment. 

KL  Le  programme  fera  rendu  public  par  le 
moyen  de  l’affiche  & par  la  voie  des  journaux. 

IV.  Le  programme  portera  expreffément  le 
terme  auquel  les  concurrens  devront  avoir  ter- 
miné leurs  projets. 

V.  Tout  OLivrage’qui  arrivera  ce  terme  paffé, 
fera  rejetté. 

VI.  Les  ouvrages  des  concurrens  feront  adreffés 

F 2 
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SU  fecrétaîre  de  Técoie,  qui  en  délivrera  un  roçix^ 

VIL  Les  auîeurs  pourront  fe  faire  connoître, 
ou  garder  Vlncogrzao, 

VÎIL  Chaque  auteur  attachera  à fcin  cuvragQ 
fon  nom  cacheté,  ou  le  d'une  manière 

oftenfible. 

IX.  Devra  chaque  auteur^  accompagner  fon 
projet  d'un  précis  explicatif  de  les  mou  fs  ^ 
des  raifons  qui  Font  conduit  uar/s  fa  catiception, 

X.  Quinze  jours  après  le  terme  £j:é  par  le 
programme  , les  ouvrages  des  concurrens  feront 
expofés  publiquement,  ou  dans  la  falle  ordi- 
naire d’expofiîion  publique,  ou  dans  toute  autre 
indiquée  à cet  objet  par  l’école. 

XL  Les  places  dans  rex[X)fition  feront  tirées 
au  fort  entre  les  concurrçnst. 

XIL  La  durée  de  l’expofîtion  fera  déterminée 
par  le  programme  lui-même , ea  raifoii  de  l’ur- 
gence ou  <ie  i’imp/ortance  de  rouvrage  à entre- 
prendre, 

XHI.  Les  programmes  /^lécifieront  a^uffi  Hn- 
demnité  qui  devra  êîre  accoi  a’.x:  commiuaires 
nommés  pour  être  juges  du  concours. 

XÎV.  En  cas  d’omiffion  de  cet  article  dans  le 
programme  ^ ra(iefr*blée  générale  de  l’école  fixera 
la  quotité  de  cette  indemnité. 
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XV.  Les  juges  des  concours  feront  nommés 
dans  la  forme  Si  de  la  manière  indiquée  ci^ 
deffus  ( Titre  ). 

XVÎ.  Selon  que  les  programmes  le -demande- 
ront, le  nombre  des  Juges  pourra  être  augmenté 
en  raifon  de  l’importance  des  objets  mis  au  con- 
cours ; mais  il  ne  pourra  l’être  qu’en  égale  pro- 
portion pour  les  Jirges  pris  dans  l’école , comme 
pour  ceux  qui  feront  pris  au- dehors. 

XVÎI.  L’expofcior»  publique  terminée  , les 
juges  dont  les  noms  auront  été  affichés  Sc  pu- 
bliés ( ainii  qu’il  a été  dit  ci-deffus  ) , s’affem* 
bleront  pour  examiner  les  ouvrages , débattre  les 
critiques  5c  leurs  réponfes. 

XVÎiï;  Les  juges  devront  avoir  égard  au 
mérite  connu  des  concurrens  , aux  preuves  de  ta- 
lent qu’ils  auront  déjà  données  dans  des  ouvrages 
publics  5c  dont  rexécution  garanciroit  celle  que 
des  projets  , plans  ou  efquilTes  ne  peuvent  jamais 
affiirer  qu’imparfaitement. 

XIX.  Lorfque  de  femblables  conlidérations  ertr 
treront  dans  les  motifs  de  préférence  des  juges  , 
ils  feront  tenus  de  les  énoncer  par  écrit, 

XX.  Les  juges  rédlgerant  un  procès-verbal, 
oîi  la  dlfciiffion  5c  l’analyfe  de  tous  les  ouvrages , 
les  motifs  de  leur  décilion  , leur  jugement  dé- 
finitif, feront  clairement  5c  fimplement  énoncés. 

F } 
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XXL  Cé  procès-verbal  fera  rendu  public  par 
la  voie  de  l’iiripreflion , Ôc  formera  partie  desre- 
giüres  de  l’école. 

XXiL  Les  juges  , pour  chaque  efpèce  de  con- 
cours , feront  choilis  de  manière  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  foient  d’artiftes  exerçant  Tart 
dans  lequel  le  concours  aura  lieu. 

XXIÎL  En  cas  de  trop  de  travail  ou  d’infuffi- 
fance  de  temps , les  juges  pourront  demander  un 
renfort  d’auxiliaires  , qui  feront  élus  de  la  même 
manière  &c  dans  la  même  forme. 

XXiV.  Le  jugement  fera  figné  par  tous  les 

juges. 

XXV.  Nul  5 après  avoir  accepté  la  commifîion 
de  juge , lorfqu’il  n’y  aura  eu  contre  lui  aucun 
fujet  à récLifation,  ne  pourra  fe  récufer  dans  le 
cours  du  jugement. 

XXVI.  Si  dans  le  cours  du  jugement , un  des 
juges  5 par  maladie  ou  autre  caufe,  vient  à man- 
quer , iE  fera  remplacé  de  la  manière  ci-defliis 
énoncée. 
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CHAPITRE  VII. 


Du  local  qu  exige  V Ecole  des  Arts^ 

C’est  en  vain  qu’un  planimiverfel  d’inllruflion 

propre  aux  artiftes  de  tous  les  genres , s’établi- 

roit  fur  les  bafcs  d’une^.bberté  bien  entendue  & 

' • • • • 
d'une  adminiftration  aâ:i^e&  furveillante,  ü une 

telle  inftitutlon  réduite  aux  fimples  fpéculatlons 
de  la  théorie  ne  parvenoit  à fe  réalifer  prompte- 
ment , par  le  moyen  d’un  local  capable  de  ren- 
fermer & de  préfenter  tous  les  inflrumens  phy- 
fiques  moraux  qu’exige  l’enfeignement  des 
arts. 

C’eft  en  vain  encore  qu’un  fyflême  intellec- 
tuel auroit  cherché  à rapprocher , fous  une  di- 
reâilon  commune  , les  parties  d’iniiitiition  des 
arts  jufqu’à  préfent  incohérentes  &C  divifées  , fi 
cette  chaîne  d’union  ne  parvenoit  à s’établir 
d’une  manière  fenfible  propre  à faire  com- 
prendre, par  une  diflribuîion  matérielle  des  di- 
vers cours  d’étude  5 leur  liaifon  morale,  leurs 
relations  réciproques  , leurs  points  de  côntaéts, 
& la  progrefiion  méthodique  des  connoifiances 
qui  doivent  fe  fervir  d’échelons  les  unes  aux 
autrs,s. 

F 4 ^ 
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Ce  raffemblement  indifpenfabîe  en  un  feul 
des  élémens  & des  inflrumens  variés  de  Ten- 
felgnement  des  arts , porte  naturellernePit  la  peo- 
fée  vers  un  projet  plus  grand  encore  dont 
celui  qui  m’occuppe  n’eil:  qu’une  partie  ou  une 
fimple  coniéqucnce. 

La  liaifon  des  icknces  j des  lettres  Bl  des  arts  ? 
la  correfpondance  qui  exifte  entre  les  trois  ré- 
gions des  tonnoiffances  & des  facultés  humai- 
nes, la  nécelîité  d’un  chef- lieu  commun , d’un 
point  ceotral  d’inflruciion  pour  toute  la  Frfioce , 
au  milieu  duquel  s’éleveroit  cet  arbre  méthodi- 
que de  ia  icience  , qui  jufqu  a préfent  n’a  txillé 
que  dans  les  livres , Tutilité  enfin  d’un  infd- 
lut  général  correfpondant  avec  toutes  les  écoles 
partielles  du  royaume  . n’échapperont  point 
à la  iage  prévoyance  ÔC  à la  profondeur  de  nos 
Légiflateurs. 

Ils  fentiront  aufîi  combien  il  importe  au  fuc- 

i 

ces  d’une  telle  inihiution  que  toutes  ùs  parties  , 
raflemblées  fous  le  defiin  uniforme  même 
plan  5 s’élèvent  avec  l’enfemble  de  Fimité  mo- 
rale Bc  phyfique , pour  former  un  monument 
impofant  par  fon  feul  afpeél:. 

Si  l’édifice  propre  à devenir  le  temple  de  la 
fcience  n’exifloit  pas  ^ il  faudroiî  fans  doute 
l’entreprendre  ; il  faudroit  que  , fitué  au  mi- 
lieu de  la  capitale  Bc  dans  le  plus  bel  efhpia- 
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cernent , réunîffant  par  fa  dlfpcfîtion  toutes  les 
fortes  d’afpeds  6c  d’cxpofiticns , commode  dans 
fes  avenues , libre  dans  fes  dégagenaens , fuf- 
ceptible  de  toutes  les  didnbuîions.y  il  réunît  en- 
core à tous  ees  Hvantai^yes la  (blidité  dans  la  conf- 
trudion,  la  magnincence  de  la  décoration,  6c 
que  la  grandeur  de  fa  maué  annonçât  celle  de 
fa  deftination. 

Mais  rdavons^noiis  pas  dans  la  vafle  ôc  magni- 
fique enceinte  du  vieux  Louvre  , Tédifice  qu’il 
nous  faut  ? Ce  monunient  de  rinconfiance  hu- 
maine , célèbre  5c  bifarre  afiéaiblage  de  ‘ruines 
& de  projets  avortés  ^ de  la  grandeur  des  idées 
5c  de  la  foiblefïe  des  moyens  5 fenible  attendre 
depuis  deux  fiècles  une  époque  où  la  Nation 
Françoife  parvenue  enfin  à la  connoiifance  de 
fes  forces  > répare  les  erreurs  de  fon  ancienne 
impuilTance. 

C’efi-là  que  doit  s’ouvrir  ce  lycée  univer- 
fel , c’efi-Ià  que  doit  fe  fixer  ce  fanétuaire  de  la 
fcience.  ^ 

Le  palais  du  Louvre  eft  entièrement  fini , quant 
à la  confiiuélion  principale  ; ce  'qui  y man- 
que fe  trouve  être  de  nainre  à ne  point  faire 
regretter  Ibn  imperfeQvjn , puifque  ^de  nou- 
velles dîfiributiôns  nécefilteront  un  ordre  nou- 
veau de  difpofition  dans  Tintérieur  de  fes  murs. 
Le  troifième  étage  fi  mal-à'propos  changé  par 
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les  architefîes  de  ce  fiècle  , fe  trouve  être 
encore  dans  les  deux  tiers  de  i’édifîce  félon 
le  deiïin  premier  de  fes  inventeurs.  Il  n’y  auroit 
donc  qii’à-peu-près  un  tiers  de  ce  troifième  or- 
dre à rétablir  dans  la  forme  de  l’attique  , ce  qui 
n’exigera  point  une  nouvelle  dépenfe  de  maté- 
riaux. 

Les  riches  fculptures  dont  ce  palais  eft  orné 
& dont  la  fymmétrie  demandera  la  continuation , 
offriront  aux  fculpteurs  de  tout  genre  des  travaux 
utiles  aux  arts  comme  aux  artifles* 

La  totalité  de  ce  palais  fe  compofe  d’un  rez- 
de-chauffée , d’un  premier  étage  , & d’un  attique- 

Toute  la  partie  du  rez-de- chauffée  compren- 
droit  les  diverfes  clafTes  oii  feroient  répartis  les 
divers  cours  d’études  dans  les  fciences  , les  lef- 
tres  & les  arts. 

Le  premier  étage  contiendroitles  cabinets  d’hif- 
toire  naturelle , de  phyfique  , de  mécanique  , 
& de  machines  ; la  bibliothèque  ( dite  du  Roi  ); 
les  galeries  de  tableaux , de  defîins  , médailles  , 
antiquités  , antiques  , &c. 

Le  fécond  étage  ou  l’attique , outre  plufîeurs 
recueils  qui  exigent  un  moindre  local , renfer- 
meroit  les  logemens  de  ceux  auxquels  feroit  con- 
fiée la  garde  de  toutes  les  galeries  , bibliothè- 
ques 5 recueils  précieux  , &:c. 

La  grande  galerie  qui  joint  le  Louvre  aux 


Tuileries  feroit  le  Mufæiim  national , & con- 
tiendroit  les  ouvrages  de  l’école  françoife  ; par 
fa'  vafte  étendue  il  offriroit  un  local  iilimité  aux 
ouvrages  à venir  & aux  produftions  futures  du 
pinceau. 

L’intérieur  delà  cour  pourroit  devenir  un  récep- 
tacle des  ftatiies  élevées  au  hommes  célèbres  du 
département  de  Paris , ou  de  ceux  dont  la  ville 
feroit  à fes  frais  multiplier  les  images. 

Le  palais  du  Louvre  offriroit  de  vaftes  falles 
pour  les  exercices  publics  , pour  les  concours  ; 
& il  ne  s’agiroit  que  d’en  répartir  le  nombre  &C 
la  mefure  félon  les  befoins  des  différens  cours 
d’étude  ; tous  ces  befoins  n’exigeant  aucun  luxe 
intérieur , le  plan  une  fois  arrêté  , il  feroit  pof- 
fible  , en  un  très-petit  nombre  d’années  , de  ter- 
miner , & à peu  de  frais  , un, édifice  qui  dans  fon 
état  aftuel  dépofe  contre  le  goût  &.  le  caraftère 
françois. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  le  répéter  : fi 
ce  monument  n’exifioit  pas  , il  faudroit  l’entre- 
prendre , mais  fl  fa  defiination  n’étoit  pas  toute 
trouvée , il  faudroit  lui  en  chercher  une.  Ce  qui 
pourroit  faire  la  gloire  de  la  ville  & de  la  nation , 
en  efi  aujourd’hui  la  honte.  Cet  état  de  ruine 
de  délabrement,  ce  défaut  d’emploi  d’un  édifice, 
le  plus  grand  , le  plus  folide  & le  plus  magni- 
fique qu’ait  élevé  la  France , ne  peuvent  s’excufer 
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que  par  ce  défaut  de  volonté  durable  & d’ac- 
tion fuivie,  qui  a caraélérifé  jufqii’ici  notre  gou- 
vernement. Mais  aujourd’hui  que  tous  les  pro- 
jets doivent  fe  mefurer  fur  l’étendue  des  moyens 
& la  perfévérance  d’une  volonté  nationale , fans 
doute  la  dépenfe  d’un  comble  ^ le  ragréement 
de  quelques  parties  d’ornement  èc  la  didribution 
intérieure  de  quelques  falles  , ne  paroîtront  point 
une  entreprife  au-delTus  des  forces  & des  moyens 
d’une  nation  ne  vingt-cinq  millions  d’hommes 
intérelTés  à l’achèvement  Bc  à l’emploi  de  ce  bel 
édifice. 

On  m’objeélera  que  ce  palais  ed  une  propriété 
royale , que  la  Nation  n’a  aucun  droit  d’en  récla- 
mer pour  elle  l’emploi  ^ que  la  dépenfe  de  ce 
rachévement  poiirroit  bien  ne  pas  fe  îrcuver  en 
proportion  des  facultés  aélnelîes  du  Roh  Ceux 
qui  feroient  férieufement  célte  objeüicn , igno- 
reroient  fans  doute  & l’amour  du  Roi  pour  les 
fciences  & les  arîs  ^ 6c  (on  înépiüfable  difoofition 
à tous  les  facrifices  perfonnels  en  faveur  dix  pC^uple 
avec  lequel  il  s’efi:  identifié  , Sc  dans  le  bonheur 
duquel  il  retrouve  tous  les  genres  d’indemnités  &Z 
de  compenfations  , Bc  les  moyens  qui  s’ofFriroient 
naturellement  d’ôter  à ce  nouvel  emploi  l’om- 
bre même  d’un  facrifice  de  la  part  du  Roi.  Ce 
n’efl  point  ici  le  lieu,  èc  il  ne  m’appartient  point 
d’indiquer  ces  moyens.  Mais  ce  qui  n’efl  pas  dou- 
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teux , c’eft  que  le  palais  des  Tuileries  fafnfantTt 
la  réiidence  du  Roi  à Paris , l’abandon  qu’il  feroît 
de  celui  du  Louvre  à rinfliciit  national  des  fcien- 
ces , lettres  6c  arts , n’opéreroit  que  le  complé- 
ment  defadeiTination  aduelie , Si  des  changemens 
auxquels  Sa  MajeRé  feroit  bien  moins  perfonnel- 
lement  ImérefTée  , que  plufieiirs  de  ceux  qui 
afFeâeroient  de  penfer  autrement. 


Sm  ' 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  dépenfe  relative  à t Ecole  publique 
des  Arts. 

L A majorité  de  racadémie  de  peinture  & fciilp- 
ture  vient  de  faire  un  apperçii  des  dépenfes  né- 
ceffaires  à fon  organifation  & à fon  adminif- 
tratîon  : cette  fomme  monte  à 50,830  iiv. 

Une  partie  de  l’académie  d’arcbitedure  , dans 
la  rédadion  de  fon  projet , à porté  l’apperçu  des 
frais  de  cette  école  à 3 i,ooo  liv. 

Il  faut  ajouter  à ces  deux  fonimes  , celle  né- 
ceffaire  aux  frais  de  ce  que  Tune  & l’autre  aca- 
démie a appeîlé  l’académie  centrale,  laquelle 
devroit  avoir  un  préfident , un  chancelier , un 
fecréîaire  , un  tréforier  , un  bibliothécaire. 
On  penfe  qu’en  ajoutant  aux  honoraires  de  ces 
perfonnes  ceux  des  fubalternes , & les  frais  in- 
difpenfables  de  ce  noyau  académique , ce  n’eft 
pas  trop  que  de  les  porter  à la  fomme  de  10,000  1. 

En  total  9I5830  liv. 

Il  exhle  dans  Paris  deux  autres  écoles  rela- 
tives aux  arts  du  deffin,  celle  des  ponts  & chauf- 
fées , dont  la  dépenfe  ed  portée  dans  le  mémoire 
de  M.  de  la  Millière , à 33,000  livres  ; & celle 
appellée  l’école  gratuite  du  deffin  , dont  les 
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Tcvenus  tepofent  en  partie  fur  des  fondations 
éventuelles^ & qui  me  font  inconnus,  mais  dont 
U dépenfe  publique  vient  d’être  portée  par  M, 
Bachelier  à la  fomme  de  28,000  liv. 

Il  faut  ajouter  l’école  de  Rome  , dont  ladé^* 
penfe  annuelle  fe  monte  à 42,000  liv. 

Voilà  donc  dans  cet  état  de  chofes , une  dépenfe 
pour  l’enfeignetnent  des  afts , de  194,830  liv. 

Dans  cette  fomme  ne  font  point  compris  en- 
core les  traitemens  affeftés  jufqii’à  ce  jour  fur 
la  dépenfe  des  bâtlmens,  ÔC  dont  jouiiïent  ceux 
qui  font  en  pofTeffion  de  certains  titres  , de  cer- 
taines places,  ou  qui  font  Sc  doivent  être  com- 
mis à la  garde  des  galeries  & autres  objets.  Ces 
dépenfes  font  plus  relatives  aux  artiftes  & aux 
individus  qui  en  font  l’objet , qu’aux  arts  & à 
leur  enfeignement  ; je  n’en  fais  donc  pas  mention. 

Je  dois  dire  cependant,  que  dans  le  projet  de 
réunion  en  une  feule , de  toutes  les  écoles  qui 
ont  pour  objet  les  arts  du  deffin  , Tétabliffement 
des  ponts  & chauffées  auroit  toujours  befoin 
d’une  école  plus  relative  aux  travaux  itinéraires 
6c  aux  élémens  des  connoiffances  mathémati- 
ques , qu’aux  arts  proprement  dits  ; ce  qui  né- 
ceffiteroit  toujours  une  école  annexée  à cette 
inftitution.  D’oh  j’infère  que  la  fomme  totalç 
que  je  viens  de  rapporter , peut  être  diminuée 
d’environ  14000117,;  ce  qui  ja  réduit  pour  l’ob- 


(96  > 

jet  dired  de  l’enfeignement  des  arts,  à 180,830  1. 

Maintenant  voici  üapperçui  de  Ja  .dépenfe  de 
l’école  publique  des  arts  v/CQn^kttee  felpu  riiQn 
- plan  , ôc  qui  réuniroit  celle  de  peinture  & fculp- 
ture,  celle  d’arcbiteéiure  , celle  de  conftrudion 
annexée  aux  ponts  & chauffjéejS ,!& l’école  gratuite 
de  deflin.  ' > , r : ' . 

É TA  T dp  dépenfes  de  J!  Ecole  publique  des 
Ans  du  DeJJin.  . - 


Honoraires  des  Maîtres  & FonUlonnaîres  de  V Ecole, 

Au  prélident 

î 1400  1. 

Au  . vice-prélidenî 

1200 

Au  fecrétaire..... 

1800 

.Au  fecrétaire-adjoint...... ...................... 

1200 

.Au  tréforier...... 

IIQO 

Pour  les  quatre  profeûeurs  de  modèle.. 

4800 

Pour  les  deux  profefTeurs  d’antique.... 

2400 

.Pour  les  quatre  profeffe,urs  d’archi- 

L teciure 

4800 

Pour  les  deux  profefTeurs  ,de>  cqn^ruc- 

- , tiOn '«...»•••»■..«. . • • • . ....... , 

2400  ■ 

.Pour les  deux  profelTeurs  deroriienxent. 

24OQ 

Aux  defiinateur^-adjolnts 

6000 

Pour  le  profelTeur  de  mathématiques.... 

1200 

)M  ' 

c© 

0 

0 , 

Four 


► 
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Pour  le  profeffeur  d’hifloire  , cqf- 

31,800  l 

• tume,  &c 

1209 

Pour  le  profeffeur  de  perfpe£live......i.. 

.600 

Pour.; le  profeffeur  d’anatomie............^.. 

600  ^ 

3492.00  î. 

r':'-  : ^ ::ti-  r-''^  — 

Divcrfis'  dépenfes  relatives  à tKnfei^nemenu^* 

Ppur  les  frais  de  modèle,,,^  .6  liv.  par  ;; . ^ 
jour , les  Fêtes  &C  Dimanches  ex-  ' 


cèptés 2000 

Pour  les  reftaurations  de.  plâtres  an^ 
tiques , tranfport , déplacement  ou  , 

arrangement  de  figures 600  J 

Pour  récôle  de  conftruélion,  trait  &C 

modèle 1200 

Pour  les  ornemens  , defîins  à graver  , ” ^ 

& modèles  propres  à la  claffe  de 

Tornement 2000^ 

Pour  frais  relatifs  aux  cours  d’hifloire  , 

coftume  , &c 600 

Pour  frais  relatifs  .au  chirurgien-dé- 

monftrateur  & au  cours  d’anatomie.  1000 
Dépenfes  relatives  au  cours  d’anatomie.  200 


7600  i. 
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frais  relatifs  à t entretien  de  Ü Ecole. 
Dépenfe  de  bois , lumière , charbon  , 


huife,  4000  1, 

Entretien ‘des  uftenfiîes., 1000 
Commis  aux  écritures........................  800 

frais  de  papiefs  , regiftres,  billets  de 

convocation , 1000 

Pouf  les  çoncierges.,,,.,.,.., 3000 
Pour  les  huiffiers  & garçons  de  falie....  4000 

four  dépenfes  imprévues.... xooo 

15800 




RkcAPITULATIOJtJ. 


Pour  les  honoraires  des  maîtres...........  341QO  1. 

Pour  les  frais  d^enfeignement.... ...........  7600 

Pour  le  fervice  de  Fécole. ......... ..........  15800 


Total  général,..,..-— 57600 
A quoi  ajoutant  pour  les  frais  de 


Fécole  de  Rome  la  fomme  de.. 420QO  l 
Je  trouve  la  fomme  4^.......,..,..,........  99600 

Au  lieu  de  celle  de.,,,.......,... 180830 

Partant,  économie  de.............. 81230  1. 


(f')  L’économie  ^ je  le  fais,  ne  feroit,  en  fait  de 


(^)  Ce  qui  dooneroit,  comme  Ton  voit,  noop  1.  au-delà 
iç  la  fomme  d’encouragemens  accôrdésjufqu’ici  par  îeRpî. 
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fetnblabîes  inftîtutîons,  qu’un  avantage  fecondairr; 
car  s’il  exifte  un  point  fur  lequel  l’avarice  des 
deniers  publics  puiffe  ceffer  d’être  une  vertu , c’eft 
fans  doute  celui  d’où  dépend  Texploitation  des 
plus  grandes  richefles  qu’une  nation  puiffe  deürer. 
Mais  la  feule  économie  qui  puiffe  être  admife  , eft 
celle  des  moyens  & des  agens , lorfqu’il  eff  bien 
prouvé  que  l’aélion  n’en  fera  que  plus  rapide  6c 
plus  uniforme.  Si  je  prouve  &C  fi  l’expérience 
l’a  prouvé  avant  moi , que  quatre  profeffeurs 
qui  ferviront  trois  mois  de  l’année  , font  plus  que 
fuffifans  pour  la  claflé  de  la  nature  ; s’il  eff  no- 
toire que  la  furveillance  de  cette  étude  qui  fs» 
borne  à deux  heures  dé  l’après-diner  . par  jour  , 
n’a  pas  befoin  d’un  plus  grand  nombre,  de  di- 
reéleurs  , je  prouve  auflique  ceux  qui  ont  inffi- 
tué  une  trentaine  de  places  de  profefiénrs  pour 
cette  claffe  ( je  parle  de  la  majcrké  de  l’acadé- 
mie ) , fe  font  montrés  aufii  prodigues  des  de- 
niers publics  , qu’économes  de  prévoyance 
de  délicateffe.  Si  j’ai  bien  prouvé  ( dans  ia 
Première  Suite  aux  Confidérations  fur  tes  Arts  ) 
que  ce  que  l’on  appelle  improprement  les  gen- 
res de  peinture  J n’eff  point  fufccptible  d’enfei- 
gnement  public  , j’aurai  prouvé  de  même  que 
les  quatorze  places  de  profeffeurs  , inffituécs 
par  la  majorité  de  r académie  , pour  les  genres, 
pofent  entièrement  fur  le  vuide  ; qu’elles  (eroierx 
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noh-feulément  mutiles,  mais  împofîîbles,  .& 
j’aurai  prouvé  qu’on  ne  fauroit  même  donner 
le  nom  d’économie  aux  vingt  mille  livres  que 
* je  fais  gagner  à la  Nation  fur  ces  deux  articles. 
Cette  réduélion  ne  mérite  pas  d’être  honorée  du 
titre  d’économie.  Les  dix  mille  livres  que  coûte- 
roit  la  ridicule  académie,  centrale^  les  trente -un 
mille  livres  que  coûîeroit  la  funefte  féparation 
de  la  fedion  d’architefture  d’avec  la  fedion  de 
peinture,  font  très-bons  à gagner,  j’en  con- 
viens ; mais  j’aiîirme  que  l’économie  n’a  point 
eu  de  part  à ces  fupreffions , êc  qu’elle  ne  m’a 
conduit  en  rien.  Je  n’ai  eu  en  vue  que  l’avan- 
tage des  arts  & de  l’école.  Je  délie  qu’à  quelques 
détails  près , que  je  pourrois  n’avoir  pas  pré- 
vus , on  me  montre  que  j’aie  lailTé  aucune  partie 
de  renfeignement  au  dépourvu  des  moyens  né- 
ceiTaires  à Ton  exercice  ; je  défie  qu’on  me  prouve 
que  les  honoraires  que  j’ai  fixés  pour  toutes  les 
places,  ne  foient  pas,  l’un  portant  l’autre,  au 
niveau  de  ceux  que  les  académiciens  eux-mêmes 
fe  font  fixés  , & foient  au-defibus  des  conve- 
nances les  plus  fimples  ; je  défie  qu’on  me  prouve 
que  j’aie  été  au  rabais  fur  toutes  les  dépenfes, 
puifqiie  je  n’en  ai  diminué  aucune  & que  j’ai 
enchéri  fur  plufieurs  ; cependant  la  totalité 
de  l’école  de  Paris  qui  en  réuniroit  quatre , ne 
CQÛteroiî  5 félon  mon  plan  , que  cinq  mille  livres 
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'^e  plus  que  la  feule  école  de  peinture  i félon  le 
-projet  de  la  majorité,  . ^ 

D’où  vient  donc  une  fi  prodigîeufe  différence 
de  réfultat  ? de  la  différence  toute  finîple  du  prin- 
•cipe  dont  je  fuis  parti  : je  n’ai  voulu  voir  que 
l’intérêt  des  arts , & non  l’intérêt  de  ceux  qui 
les  profeffent  ; j’ai  eù  en  vue  l’avantage  del’en- 
feignement,  avant  dé  m’occuper  des  avantages  de 
ceux  qui  enfeigneront;  j’ai  cru  enfin^u’il  falloir 
créer  des  places  pour  les  befoins  de  l’enfeigne- 
■ment^  & non  pas  imaginer  de  chimériques  befoins 
d’enfeignement , pour  avoir  le  plaifir  de  fe  créet 
des  places. 


^ P.  S,  Si  par  le  plan  dont  je  viens  de  donner 
•les  développemens  généraux  , par  la  fimplicité 
de  fon  organifation , par  l’aptitude  de  tous  fes  ref- 
forts  à concourir  aux  infiitutions  publiques  qui 
s’y  attacheroient,  par  la  liberté  intérieure  Sc  ex- 
térieure qu’il  comporte , par  le  jufie  équilibre 
de  fes  forces  Sc  de  fes  mouverffens , par  l’éco- 
nomie d’agens,  qui  devient  le  principe  d’une  épar- 
gne confidérable  pour  la  Nation , je  pouvois  me 
flatter  d’avoir  concilié  les  opinions  oppofées 
qui  luttent  depuis  long-tems  dans  un  fens  fi  con- 
traire à la  vérité  , j’aûrois  remporté  la  plus  heu- 
reufe  récompenfe  de  mes  peines. 
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Maïs  je  fens  qu^ll  refteroit  encore  une  dernîcfê 
queftion  à me  faire.  En  admettant , me  dira-t-on , 
ce  corps  enfeignant , conftitué  tel  que  vous  le 
propofez , limité  dans  le  nombre  de  fes  places  fur 
les  befoins  de  Tenfeignement , fixe  dans  fon  admi- 
niftration , mobile  dans  l’application  temporaire 
des  maîtres  aux  places  enfeignantes , contrebutté 
par  les  écoles  privées , par  la  liberté  d’expofition 
publique, inhabile  à toute  efpèce  de  privilège, 
partageant  avec  ceux  du  dehors  les  droits  effen- 
tiels  de  l’éleélion , de  la  répartition  des  encou- 
ragemens  , & du  jugement  des  concours  ; en  fup- 
pofant , dit-on  , cette  inftitution  mife  en  aôivité , 
il  faut  avouer  qu’elle  feroit  conforme  à tout  ce 
que  la  liberté  bien  entendue  peut  efpérer.  Mais 
quel  fera  le  moteur  premier  de  cette  inftitution  } 
où  eft  le  reffort  primaire  qui  lui  donnera  le  mou- 
vement ? car  de  ce  premier  germe , d’où  doit  ré- 
’fulter  fa  formation,  peut  dépendre  aufll  le  vice 
radical  qui  en  corromproit , au  moins  pour  long- 
tems  , refprit  & les  principes. 

Je  réponds  que  je  n’ai  pas  attendu  jiifqu’ici  à 
prévoir  cette  difficulté,  à en  concevoir  l’im- 
portancé  & à en  trouver  la  folution.  Mais  cette 
folution  définitive  devant  dépendre , dans  mon 
plan , de  certains  principes  même  conftitution- 
nels , que  l’Aftemblée  n’a  point  encore  pofés , 
je  ne  peux  ni  ne  dois  afleoir  rien  fur  une  loi  encore 
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éyentuelie;  & j’attendrai,  pour  expoferma  der^ 
nière  intention  fur  cet  objet , que  la  volonté  na* 
tionale  ait  fixé  les  bafes  fur  lefquelles  je  pourrai 
appuyer  mon  projet. 


FIN. 


